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AVANT-PROPOS 


Le probleme souleve en Extreme-Orient 
par la presente guerre russo-japonaise ne 
saurait detourner completement notre atten¬ 
tion du vieux probleme balkanique qui, de- 
puis des siecles, preoccupe les nations euro- 
peennes. Il faudrait des volumes pour en 
retracer les diffei’entes phases et etudier les 
soulevements successifs des peuples de la 
Peninsule contre la domination ottomane, 
et la fameuse question d’Orient, insoluble 
a premiere vue, reste, avec toutes ses me¬ 
naces, a l’ordre du jour. 
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Or, dans les centaines d’ouvrages trai- 
tant specialement de cette question ou s’y 
rapportant par certains c6tes, nous n’avons 
trouve que bien rarement, et indiquee en 
general de ti es sommaire facon, 1’idee d une 
solution pratique possible. Les projels de 
partage de la Turquie, si nonibreux autre¬ 
fois, sont devenus bien rares aujourd’hui et 
presentent l’inconvenient de romp re l’equi- 
libre europeen en favorisant telle ou telle 
grande puissance. On se borne done a 
souhaiter platoniquement que les peuplcs 
chrctiens puissentse developper librement, 
ce qui est impossible dans l’etat actuel des 
choses, en raison du regime turc et des 
rivalites de race. On declare que, si desi¬ 
rable soit-elle, la creation d une confede¬ 
ration balkanique reste pour le moment 
dans le domaine des utopies. On parle 
de toutes sortes de jeux d’alliances, sans 
croire a leur possibility ou 4 leur duree et 
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sans rechercher une combinaison reali¬ 
sable. 

II semble bien qu’il serait temps d’envi- 
sager en elle-meme cette question d’Orient 
posee depuis des siecles, qui est une des 
plaies de l’Europe et qui a provoque depuis 
cinquante ans deux grandes guerres euro- 
peennes. Jusqu’ici, en effet, on n’a envi¬ 
sage, en Orient, que l’interet de quelques 
grandes puissances, et I on a surtout parle 
du « concert europeen » et de « l’integrite 
de l’Empire ottoman ». 

\e devrail-on pas mettre un terme 4 
d’incessantes agitations? Souvent elles ont 
failli provoquer des conflits europeens, et 
elles menacent de s’aggraver davantage en 
raison des efforts que font les races chre- 
tiennes pour elargir leur territoire aux de¬ 
pens d’abord du Turc et ensuite de leurs 
voisins chretiens. Penser a une solution 
equitable du probleme balkanique est d’au- 
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tant plus urgent que les reformes imposees 
a la Turquie par les puissances ne sauraient 
remedier a une situation que l’on s’accorde 
unanimement a trouver deplorable. 

II s en fautde beaucoup que ces reformes, 
partielles et locales, soient de nature a assu¬ 
rer a l’Etat turc une succession d’annees 
exemptes de ces secousses violentes qui me- 
nacent k tout moment de precipiter 1’ine- 
vitable catastrophe; tout au plus consti- 
tuent-elles un palliatif, qui pourra prolonger 
pour un certain temps l’agonie du regime 
ottoman. 

fitant donne que la situation actuelle ne 
saurait plus se prolonger longtemps sans 
que, d’une part la Russie, d’autre part l’Au- 
triche (et cbmiere elle l’Allemagne) n’exer- 
cent leur poussee progressive, celle-ci vers 
Salonique, celle-la vers Constantinople, ce 
qui ne s’obtiendrait probablement pas sans 
mettre en feu toute la peninsule balkanique, 
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— aux hommes d’fitat appeles k fixer les 
destinees de 1’Orient europeen, comme aux 
personnes qui examinent la question en 
dehors de toute arriere-pensee favorable a 
l’une des grandes puissances, nous dirons 
ceci : 

Le present travail a pour objet de mettre 
en evidence une opinion toute personnelle 
concernant une solution possible du pro- 
bleme oriental. Notre idee peut sembler 
hardie au premier abord, mais elle nous pa- 
rait etre la seule capable de mettre fin a une 
situation grosse de perils dans le present et 
dans l’avenir. 

Tout projet de confederation ou de paci¬ 
fication — nous n’en exceptons pas celui-ci 

— parviendra difficilement, lentement dans 
tous les cas, a realiser quelque chose de 
concret, de positif; mais si notre travail, sans 
meme provoquer une tentative d’execution 
immediate, fait germer dans 1’esprit de quel- 
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ques hommes d’Etat l’idee d une confedera¬ 
tion telle que nous croyons devoir la preco- 
niser, nous estimerons que nos efforts n’ont 
pas ete perdus. 

Les peuples chretiens d’Orient, au lieu 
de s’epuiser en luttes vaines pour tacher de 
s’absorber les uns les autres, pourraient en 
effet, au prix de mutuelles concessions, 
vivreen fraternelle intelligence et concourir 
a une ceuvre commune de renovation poli¬ 
tique et economique. II est certain que pour 
reagir contre l’instinct qui les entraine vers 
une politique d’expansion et de suprematie, 
pour sacrifier au sentiment d’equite et a 
1’interet de la pacification une part de leur 
ideal national, les peuples ont besoin d un 
effort sur eux-memes plus grand et plus 
noble que l’ardeur naturelle qui les pousse 
a se combattre. 

Mais, comme l a dit, il n’y a pas long- 
temps, un homme politique francais : 



A V A N T-PROPOS 


1 


u I/humanite serait vraiment maudite si, 
pour faire preuve de courage, elle etait 
condamnee a tuer perpetuellement (l). » 

1) J. J.u rks, « Discours prononce a la distribution des 
prix du lycee d’Albi, » 30 juillet 1903. 
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CHAPITRE PREMIER 
coup d’oeil sur la situation 

DE L’EMPIRE OTTOMAN 


RIVALITES INTERNATIONALES. -IMPUISSANCE DE LA TURQDIE.- 

OBSTACLES A L’APPLICATION DES REFORMES. 


Devant le spectacle des conflits san- 
glants qui bouleversent k nouveau la penin- 
sule balkanique et qui sont arrives a leur 
paroxysme en 190B, on est unanime a 
reconnaitre I’impossibilite de relever l’au- 
torite de la Turquie — ce « turban vide » 
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comine disait Lamartine en 1840 — dans 
les regions europeennes encore soumises a 
sa domination. 

Les Tures se sont etablis en Europe a une 
epoque ou les peuples orientaux, desunis, 
en etat de decadence, meritaient de subir 
un maitre; mais un empire fonde par la vio¬ 
lence est fatalement destine a disparaitre le 
jour ou il ne possede plus la force necessaire 
pour primer le droit. Depuis qu’ils furent 
chasses par Sobiesky de sous les murs de 
Vienne, les Turcs ont perdu sans cesse du 
terrain, etnous assistons a la derniere phase 
de la lutte, en Europe, entre la chretiente 
et l’islamisme. 

La Turquie s’est toujours montree im- 
puissante a absorber les nationality chre- 
tiennes auxquelles elle s’est superposee, et 
aujourd’hui, l’autorite hamidienne, tour a 
tour debile et violente, ne peut plus retenir 
sous le joug les peuples opprimes depuis 
des siecles. 
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Cest en vain que, depuis soixante ans, 
la Porte a emprunte a la civilisation euro- 
peenne quelques-unes de ses lois, quelques- 
nns de ses procedes administratifs. En 1839, 
le hatti-chirif de Gul-Hane, ou loi du Tan- 
zintat, decretait bien en principe l’egalite 
devant la loi de tous les sujets de la Porte, 
sans distinction de religion; mais il ne fut 
jamais applique et laissa la condition des 
chretiens sans amelioration. 

En etablissant, en 1839 et en 1856, les 
bases d’un droit public ottoman; en pro- 
mulguant successivement des codes et des 
reglements, la Turquie avait manifeste son 
intention de se reformer radicalement; mais 
les idees liberales et genereuses s’implan- 
tent difficilement dans des esprits d’un con- 
servatisme traditionnel et intransigeant, 
gardant une conception arretee du role de 
l’Etat et des moeurs administratives spe- 
ciales. 

Les vues politiques des Jeunes-Turcs 
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alors meme que ceux-ci auraient toujours 
des convictions sinceres resistant a l’appat 
d’une haute fonction ou d’une grasse sine¬ 
cure, sont forcement erronees, elles aussi; 
car toute organisation sociale turque ne 
saurait etrebaseeque sur lislamisme,tandis 
que le droit civil europeen, que voudraient 
imiter cesnovateurs, decouleessentiellement 
de la doctrine chretienne. 

D’ailleurs, avec le plus evident bon vou- 
loir, avec les concessions les plus etendues, 
la contradiction des inlerets en presence 
et — il faut bien le dire a la decharge de la 
responsabilite ottomane — les intrigues 
perpetuelles des grandes puissances a Cons¬ 
tantinople, ne permettraient pas aux auto¬ 
rites turques l’accomplissement d’un pro¬ 
gramme de reformes. Celui-ci leur est 
demande avec la conviction qu’elles sont 
incapables de l’executer et l’espoir que leur 
impuissance donnera pretexte a intervenir 
plus directement. 
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Depuis le traite de Vienne et dans toutes 
les negociations qui ont clAture les phases 
les plus importantes de la question d’Orient, 
(Paix d’Andrinople, 1829; Traite de Paris, 
1856; Traites de San-Stefano et de Berlin, 
1878), les diplomates se sont toujours 
appliques a resoudre cette question dans le 
sens de leurs interets respectifs, ne se sou- 
ciant guere, la plupart du temps, des legi¬ 
times aspirations des peuples au nom des- 
quels ils etaient entres en mouvement. 

De telle sorte, la question d’Orient a ete 
envisagee comme une affaire de succession 
ouverte, d’heritage revendique par certaines 
grandes puissances : on peut dire que, jus- 
qu’ici, elle a ete plut6t une question d’Oc¬ 
cident. 

Au cours de ces dernieres annees, la lutte 
sourde qui dure depuis des siecles s’est 
circonscrite plus sp^cialement entre quatre 
grandes puissances : l’Allemagne, laRussie, 
l’Autriche et l’ltalie. 
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L’Allemagne considere que son domaine 
colonial est tout a fait insuffisant pour sa 
force d’expansion. Poussee par le Drang 
nach Osten , a l’aide du Zollverein, — ou, 
pour employer une expression plus recente, 
de « l’association economique de l’Europe 
centrale » qui cache des arriere-pensees 
politiques, — elle cherche a parvenir jus- 
qu’a I’Adriatique et a Trieste. Les panger- 
manistes ne se genent point pour declarer 
que ce port, qui est la porte commerciale 
naturelle ouverte sur l’Orient et le canal de 
Suez, est absolument indispensable a la 
prosperity future de l’empire agrandi, et 
qu’il le faudra conquerir au prix de n’im- 
porte quels sacrifices; ils ajoutent que Pola 
doit devenir un grand port militaire pour 
la flotte allemande. 

Dcja, en 1818, M. de Metternich avait 
eu l’idee de faire entrer la ville de Trieste 
dans la Confederation germanique dont 
rAutriche avait la presidence. Le projel 
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n’aboutit pas, car 1’actc final du Congres de 
Vienne, qui stipuiait expresscment tons les 
territoires compris dans la Confederation, 
ne mentionnait ni Trieste ni les possesssions 
italiennes de la maison de Habsbourg. Cette 
idee fut reprise par le gouvernement autri- 
chien en 1849, et 1’opposition categorique 
de la France, de l’Angleterre et de la 
Ilussie empecha seule que toute l’Furope 
centrale ne tombat des lors dans le domaine 
economique allemand. 

On pent se rendre compte de l’influence 
ecrasante que l’Allemagne aurait sur la pe- 
ninsule balkanique si les idees des panger- 
manistes se realisaient. En attendant, nous 
voyons avec quelle habilete, profitant d(; 
l’antagonisme traditionnel de 1’Angleterre et 
de la Russie, 1’Empire allemand a su sc creer 
a Constantinople une situation absolument 
preponderante par le cheiniu de fer de 
Bagdad. 

Grace a ce chemin de fer, dans la cons- 
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traction duquel l’Allemagne a place d’im- 
portants capitaux, l’Anatolie et la Meso¬ 
potamia vont etre ouvertes au commerce 
nniversel. La ligne Berlin-Constantza-Cons- 
tantinople-Bagdad-Bassora a un tres grand 
avenir, car elle constituera le chemin le plus 
court de l’Europe septentrionale vers les 
Indes. La plupart des voyageurs pour les 
Indes et le golfe Persique la prefereront au 
trajet de la mer Rouge et elle beneficiera 
sans doute aussi du transport de beaucoup 
de marcbandises d un poids relativement 
faible. Les Allemands projettent ainsi d’as- 
surer a leur activite industrielle et commer- 
ciale de vastes debouches et la meilleure 
part du trafic avec I’Asie Mineure, l’Asie 
centrale et les Indes. 

Dans les Alldeutsche Blcetter du 8 de- 
cembre 1895, nous trouvons exposees ainsi 
les vues pangermaniques sur l’empire asia- 
tique des Turcs : « L’interet allemand 
demande que la Turquie d’Asie au moins 
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soit placee sous le protectorat allemand, 
et le plus avantageux serait pour nous l’ac- 
quisition en propre de la Mesopotamie et 
de la Syrie, et d’autre part l’obtention du 
protectorat de l’Asie Mineure. » 

Notre opinion est que ces desirs sont irrea- 
lisables. Une Allemagne qui barrerait l’Eu- 
rope du nord au sud, de la Baltique a la 
Mediterranee, et qui s’etendrait meme en 
Asie Mineure, serait trop puissante pour 
supposer que les autres nations euro- 
peennes lui permettent une telle expan¬ 
sion. 

Yoyons maintenant si la politique pan- 
slaviste a plus de chances de se realiser un 
jour. 

La Russie suit actuellemeut une poli¬ 
tique indecise; la guerre d’Extreme-Orient 
prend des proportions que sa diplomatic 
n’a pas su prevoir et l’oblige a concentrer 
son maximum d’efforts contre le Japon et 
la Chine, ce qui amoindrira certainement, 
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pour un temps donne, son influence a Cons¬ 
tantinople. L’Empire des tsars, qui est a 
cheval sur deux parties du monde, pour- 
suit, en effet, le double but de s’assurer des 
debouches sur la Mediterranee et sur le 
golfe de Petchili. C’est la reconnaissance 
d’une loi historique d’apres laquelle les 
Etats maritimes out seuls atteint, des la 
plus haute antiquite, le comble dela pros¬ 
perity et de la puissance. 

Les Russes ont toujours convoite la pos¬ 
session de la peninsule balkanique. Pierre 
le Grand, comprenant l’importance qu’au- 
rait pour son empire la possession du 
Bosphore et des Dardanelles, revait deja 
d’etendre sa domination sur Constantinople, 
consideree comme la clef des mers. Sa poli¬ 
tique fut suivie par Catherine II et demeura 
traditionnelle pour tous les souverains qui 
lui ont succede et dont l’ideal fut la realisa¬ 
tion de ce qu’on est convenu d’appeler « le 
testament de Pierre le Grand ». 
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Partant de la, de tout temps la Russie a 
chercbe a susciter des difficultes a 1’Empire 
turc, en poussant les petits peuples balka- 
niques asecouer lejoug ottoman. C’est ainsi 
qu’elle proceda avec les Grecs pendant la 
revolution de 1821, puis avec les Serbes, 
les Bosniaques, les Herzego viuiens et les Bul- 
gares, en faveur desquels elle intervint au 
nomdela cbretiente, quand elle entrepritla 
memorable guerre de 1877-7N, cldturee par 
les traites de San-Stefano et de Berlin. En 
vertu du premier de ces traites, la Turquie 
avait ete morcelee au seul avantage du sla- 
visrne, ou pour tout diredu tsarisme, et elle 
risquait d’etre bientot effacee de la carte 
d’Europe. L’attitude resolue de l’Angleterre 
en autagonisme avec la Bussie fit restituer 
au sultan une partie des possessions qui 
allaient lui etre enlevees, non sans le laisser 
en butte, autant que par le passe, aux 
revoltes et aux perpetuelles menaces ayant 
pour motif ou pour pretexte les questions 
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du droit des nationalites, de 1’autonomie 
maeedonienne et des i*eformes. 

Aujourd’hui, la politique panslaviste, eu 
partie paralysee, cherche a gagner du 
temps et se voit obligee de se mettre mo- 
mentanement d’accord avec la politique 
pangermaniste par l’entente austro-russe 
de 1898, — les puissances europeennes 
ayant reconnu a l’Autriche et a la Russie 
des « interets superieurs » dans la peninsule 
balkanique et leur laissant le soin de pour- 
suivre en Turquie le retablissement de 
l’ordre et 1’application des reformes, sous 
condition de maintenirle statu quo. 

II est probable, toutefois, que la Russie 
encourage secretement une alliance entre 
les trois Etats slaves de la Peninsule (Bu.lga- 
rie, Serbie et Montenegro), etque l’Autriche 
s’efforcera d’operer un nouveau rapproche¬ 
ment enti-e la Roumanie et la Grece. Au 
surplus, il ne doit faire de doute pour per- 
sonne que si ces deux empires arrivaient un 
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jour a se partager la peninsule balkanique, 
ce ne serait jamais d une fa^on pacifique et 
durable (1). 

Le gouvernement austro-hongrois pro- 
fitera evidemment des embarras de la Rus- 
sie pour accentuer son propre r6le; il en 
faut voir une premiere preuve dans les cre¬ 
dits considerables qu’il vient de demander 
aux Delegations pour l’armee et la marine. 

Apres Sadowa, comme compensation de 
la defaite qu’il lui avait infligee, Bismarck 
poussa l’Autriche vers l’Orient et I’opposa 
a la politique d’expansion panslaviste en lui 
ouvrant des perspectives sur 1’Adriatique. 

Seule parmi les grands fitats europeens, 
l’Autriche-Hongrie n’a pas de colonies; 
aussi convoite-t-elle la peninsule balka¬ 
nique, comme son veritable terrain d’ex- 

1) L’entente auslro-russe laisse entrevoir comme un vague 
dessein de partager en spheres tcrritorialcs d’influence la 
peninsule balkanique, la Russie se reservant la partie orien¬ 
tate et abandonnant la partie occidentale a l’Autriche- 
Ilongrie. 



•JG UK E CONFEDERATION ORIENTALE 

pansion (1). Grace a de gros sacrifices, 
cette puissance s’est fortement etablie en 
Bosnie et en Herzegovine, ou l’adminis- 
tration de feu Kallay a tendu a preparer 
son oeuvre de penetration vers le Sud. 
Elle cberche, sous l’irapulsion du Drang 
nacli dem Mittelmeer, a etendre son in¬ 
fluence vers l’Archipel el considere la pos¬ 
session de certaines provinces comme une 
question pour ainsi dire vitale. Elle espere 
utiliser la ligne qui reliera bieatot Vienne a 
Salonique, pour affirmer sa domination, 
econotnique d’abord, politique ensuite, sur 
l’Albauie et la Macedoine. Les progres, 
surtout en Albanie, de ses emissaires, de 
ses consuls, secondes par ses pretres catho- 
liques, troublent singulierement les combi- 
naisons des petits Etats des Balkans, qui 

(1) La Wiener allgemeine Zeitung disait, il y a quelque 
anneea, a propos des affaires d’Extreme-Orient : « L’Au- 
triche, ayant rendu sa part de services a la civilisation par 
(’occupation de la Bosnie-Herzegovine, peut se dispenser de 
eoncourir aureglement de la question chinoise. » 
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coinprennent bien qu’il leur ftfudra se 
defendre contre une rivale redoutable. 

T/Autriche, craignant en effet qu’une 
alliance des trois peuples slaves-balkaniques 
uc lui ferme la route du Sud, s’est fait 
reconnaitre au Congres de Berlin le droit 
d’oceuper l’ancien sandjak de Aovi-Bazar, 
entre la Serbie et le Montenegro ; elle s’y 
comporte coniine chez elle, y construit des 
fortifications et des chemius strategiques, 
et, par la ligne ferree qui fonctionnera dans 
un delai assez rapproche entre Serajevo et 
Mitrovitza, elle s^parera le Montenegro de 
la Serbie et barrera a celle-ci la route de 
l’Adriatique. 

Ce tron^on, qui se raccordera, a Mitro¬ 
vitza, en Macedoine, avec la ligne deja 
existante Mitrovitza-Salonique (1), aura ce 
grand avantage pour la monarchic dualiste 
de deboucher directement de Bosnie sur le 

(i) Cctle derniere ligne releve de la haute direction tinaii- 
ciere de la Deutche Bant de Berlin. 
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territoire ottoman et de prendre a revers 
1’Albanie (1). 

Toutefois l’ltalie, tres attentive aux pro- 
gres de son alliee dans la Peninsule, ne 
pourra permettre, sous peine de se voir 
eulever la preeminence sur l’Adriatique, 
que l’Autriche-Hongrie etablisse sa supre- 
matie en Albanie. Le gouvernement de 
Rome est decide a y defendre sa sphere 
d’interets. Les Italiens ne peuvent oublier 
que la mer Adriatique s’appelait, aux quin- 
zieme et seizieme siecles, il golfo di Vene¬ 
zia ou meme « il Golfo » tout court, et 
qu’au Congres de Berlin il avait ete deja 
question de leur laisser occuper 1’Albanie, 
comme compensation du magnifique terri¬ 
toire livre a l’Autriche en Bosnie-Herzego- 
vine. 


(1) Le trace, long de 250 kilometres, suit, en pnrtant 
de Sarajevo, la vallee du Lim, passe a Gorasde, puis a 
Plevje et Prielopje dans l’ancien sandjak de Novibazar, 
pour aboutir a Mitrovitza en territoire turc. 
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La ligne qui fonctionnera directement 
entre Vienne et Salonique inquiete snrtout 
i’ltalie, qui craint de voir detourner le trafic 
de la malle des Indes de Brindisi, ou elle 
passe depuis 1871. La nouvelle voie (Os¬ 
tende, 1’Alleniagne, l’Autriche et la Bos- 
nie) raccourcirait en effet d une quinzaine 
d heures le trajet entre Londres et Port- 
Said. Cette concurrence eventuelle, inquie- 
tante pour les interets francais et italiens, 
appelle done comme reponse la ligne de 
l’Adriatiqueau Danube, quiinteresseraitega- 
lement la Bussie et les peuples balkaniques. 

Cette derniere ligne partirait de Cladova 
en Serbie, sur le Danube (au-dessous des 
Portes de Fer), passerait par Nisch (Ser- 
biei, Prischtina, Ipek (Turquie), Podgoritza 
(Montenegro), pour aboutir a Scutari d’Al- 
banie; de la, une voie d’interet montene- 
grin rejoindrait Antivari (Montenegro) et 
un second embranchement aboutirait sur le 
territoire ottoman a Medua. La longueur 
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totale de cette ligne ne depasserait guere 
500 kilometres; elle permettrait a l’ltalie 
d’entrer en communication directe avec 
la Serbie, la Roumanie et la Russie, sans 
recourir aux lignes austro-hongroises, et 
de contrebalancer les avantages que la 
monarchic dualiste retirera bientot du 
cbemin de fer de Salonique. Une autre 
ligne, que nous conseillerons comme inte- 
ressant au premier chef l’ltalie et les pays 
balkaniques du sud, serait celle qui parti- 
rait de Vallona en Albanie, pour rejoindre 
a Monastir la ligne unissant cette derniere 
ville a Salonique et a Constantinople. 

La voie deRosnie a Salonique ne servira, 
en effet, que les interets de l’Allemagne 
et de l’Autriche. La Vieille Serbie subit 
deja la tutelle autrichienne et l’Albanie est 
menacee du meme sort. Ainsi, apres avoir 
echappe au danger de l’invasion moscovite, 
les peuples d’Orient seraient menaces de 
tomber au rang de satellites economiques 
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et peut-etre politiques tie la plus grande 
Allemagne! 

T/Autriche-Hongrie occupe les cotes dal- 
matesjnsqu’a la frontiere montenegrine; si 
elle possedaitde plus Durazzo et Vallona,en 
lace de Brindisi et d’Otrante, cela consti- 
tuerait line menace intolerable pour l’ltalie, 
qui devrait renoncer pour longtemps a voir 
ses ports de Veuise et de Bari dans une 
situation florissante. Aussi Rome lie neglige- 
t-elle rien afin d’etre prete a toute eventua- 
lite; et, d’autrepart, l’importance des credits 
militaires et maritimes recemment approu- 
ves par les Delegations, it Vienne, serait de 
nature a faire croire que rAutriche-Hongrie 
envisage, parmiles obstacles qui pourraient 
lui barrer la route de Salonique, non seule- 
ment les peuples slaves balkaniques, mais 
peut-etre encore son actuelle alliee latine. 

Et il ne s’agit pas pour celle-ci d’un 
caprice ou d un besoin nouvellement senti: 
dej‘4, dans ses discours, le grand Cavour 
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avait souventtemoigne de toutl’interet qu’il 
attachait a la question d’Orient et en parti- 
culier a la question adriatique. 

Com me l’a fort bien dit M. Charles Loi- 
seau, dans son remarquableouvrageintitule 
i Equilibre adriatique : « La seule affinite 
« geographique convie a un rapproche- 
(i ment Italiens et « Balkaniens ». La rarete 
« de leurs relations commerciales est une 
« offense a la nature qui les unit par un 
« mince bras de mer. Leur interet com- 
« mun est manifestement de disputer a 
« rAutriche-IIongrie la route de Salo- 
« nique. 

« II importe a la Serbie, au Montenegro, 

« meme a la Bulgarie, que le gouvernement 
« de Borne fasse sentir son influence de 
« l’autre c6te du canal d’Otrante. Et reci- 
« proquement, il importe a l ltalieque, par 
« leur poids specifique, ces petits Etats 
« contribuent a l’equilibre albano-macedo- 


« men. » 
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On voit done qu il existe de nombreux 
points noirs a l’horizon du cote des grandes 
puissances, soitalliees, soit temporairement 
associces dans un but de reformes a etablir. 
Il n’y a pas longtemps que les menees et 
les soulevements bulgares, lanarchie et la 
terrenr repandue par les fameux comitadjis, 
ont failli compromettre le classique equi- 
libre europeen et provoqner des complica¬ 
tions internationales. Et voici qu’un comite 
lnacedonien-hellene vient de se constituer 
en Groce pour hitter, en Macedoine, contre 
telle terreur revoliitionnaire repandue par 
les Bulgares et venger tous les meurtres de 
Grecs dans ces regions. On ne caloinnie 
peut-etre pas ce nouveau comite en lui pre- 
tant d auti es visees; dans tous les cas, com¬ 
pose lui-meme d’elements revolutionnaires, 
il ne saurait faire de l’ordre avec du de- 
sordre. 

C ost le mouveinent slave et les repre- 
sailles turques, qui en fureut la consequence, 


3 
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qiii out precisement remis sur le tapis la 
question d’Orient. 

Cette fois, la Russie et TAuti'iche-IIon- 
grie, en tant que mandataires de l'Europe, 
ont reussi a realiser un des points princi- 
paux du programme de Murszteg : une 
gendarmerie internationale a ete creee. Des 
officiers etrangers, de nationalites diverses, 
ayant a leur tete le general italien De Geor- 
gis, deploient une activite tres meritoire 
qui ne peut manquer de donner quelques 
resultats favorables (1). 11 va sans dire que 
la Turquie n’accepte qu’a son corps defen¬ 
dant ce contrdle europeen qui l’atteint dans 
son autorite souveraiue, son prestige et 
meme sa securite ; mais elle cede devant 
l insistance particulierement menafante de 
rAutriclic-Hongrie. 


(1) L'action de la gendarmerie curopeenne cn Macedoine 
a et6 repartie en cinq serteurs : les Aulrichiens sont a 
Uskub, les Italiens a Monastir, les Anglais a Kavala, les 
Franqais k Senes et les Russes a Salonique. 
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Cette reforme aboutira-t-elle complete- 
ment, et les petits Etats interesses a se par- 
tager le domaine europeen des Turcs lais- 
seront-ils ceux-ci, en les supposant meme 
sinceres, perseverer dans la voie des re¬ 
formes? Xous ne le croyons pas. 

Car, a l’imitalion et a l’incitation de cer- 
taines grandes puissances, les Etats balka- 
nicjnes gravitent, de leur c6te, an tour de la 
politique de conquete, chacun mettant des 
bornes, dans le present, a son ideal particu- 
lier, avec l’espoir de le rcaliser plus comple- 
tement dans l’avenir. Il faudra done que 
cette question soit une fois tranchee, et Ton 
serait peut-etre deja entre dans cette voie, 
si les cvenements d’Extreme-Orient n’a- 
vaient concouru an maintien de requilibre 
oriental europeen, eu appelant l’Empire 
moscovitc sur les champs de bataille de la 
Mandchourie et en enlevant l’espoir de son 
intervention a certains elements turbulents 
des Balkans. 
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Mais si les Bulgares ont cherche pour 
l’instant a ameliorer leurs rapports avec la 
Turquie, il n’en est pas moins vrai que la 
liquidation de l’Empire ottoman en Europe 
sera reprise aussitbt que les evenements le 
permettront. On sait sur quel ton menacant 
le comte Goluchowski, dans son dernier 
discours aux Delegations, s’est exprime a 
l’adresse de la Turquie, pour le cas ou les 
reformes ne seraient pas strictement appli- 
quees. Or celle-ci ne saurait appliquer des 
reformes serieuses et devenir un Etat dans 
l’acception occidentale du terme, sans ren- 
verser les bases memes de sa constitution 
monarcliique absolue. 

Si, aujourd’bui, de grands Etats comme 
rAutriche-Hongrie conservenl peniblement 
leur equilibre a la suite du reveil des natio- 
nalites, comment espdrer que les chretiens 
de Turquie, opprimes depuis cinq siecles, 
puissent vivre en hannonie et cooperer a 
une oeuvre de regeneration avec les Turcs, 
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dont les eloigne une haine nationaie et reli- 
gieuse ? 

Rien ne pourra done adoucir les rapports 
entre Turcset chretiens; de nombreux mou- 
vements revolutionnaires, a commencer par 
ceiix de 1821 et de 1854, puis de 1876, et 
enfin les recents soulevements bulgares, en 
sont la preuve. 

G’est unechimeredecroireque« I’homme 
malade » pourrait entrer en convalescence; 
que la Turquie pourrait s’etablir sur de 
nouvelles bases politiques, attirerlespeuples 
chretiens comme des satellites dans l’orbite 
de son systeme de gouvernement, et appeler 
tous ses sujets a une existence de liberte et 
de fraternite. Comment concilier ces idees 
avec la doctrine mahometane, qui creuse un 
abime entre les « croyants » et les infideles? 
Ne sont-elles pas en opposition formelle avec 
la conception de l’Etat ottoman, qui decoule 
des principes memes du Koran? 

La Turquie a promis des reformes avant 
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1896, en 1878 et en 1888, sans jamais tenir 
parole, soit qu’elle ne voulut point les ope- 
rer, soit aussi qu’elle fut sourdement con- 
trccarree dans ses efforts par telle oil telle 
nation balkanique. Certains Etats sont, en 
effet, interesses a prolonger, sur des points 
donnes du territoire ottoman, un etat d’anar- 
chie pour en tirer parti en vue soit de leurs 
interets particuliers du moment, soit de leurs 
ambitions respectives d’avenir. 

II faut bien l’avouer, la Turquie fut tou- 
jours mediocrement guidee dans la bonne 
voieparlespuissances europeennes,qui, tout 
en admettant en principe que la Sublime- 
Forte parlicipat aux avantages du droit 
europeen (Traite de Paris, 1856), niain- 
tinrent en fait sur son territoire le regime 
des capitulations, regime qui leur assurait 
d’enormes avantages en Turquie et leur 
fournissait pretexte a des chicanes de toutes 
sortes. 

En resume, nous persistons a croire que* 
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malgre le ties serieux effort tente par la 
gendarmerie internationale en Macedoine, 
on plan de reformes, dans la veritable aceep- 
tion du mot, nc pourra jamais etre applique 
dans rcnsemble de l’Empire, dont l’organi- 
sation ne comporte pas tin esprit de suite 
suffisaut. 




CHAPITRE II 

LES « liOUMIS » CONSIDERES DANS LEUR 
ENSEMBLE 

Nous venous d’esquisser a larges traits les 
interets particulars, contrailictoires d'ail- 
leurs, de celles des grandes puissances qui, 
en raison de leur situation geographique, 
se croient plus particulierement appelees a 
beneficier de la liquidation del’Empire otto¬ 
man en Europe. Nous allons resumer main- 
tenant l’origine, l’etat actuel et l’ideal poli¬ 
tique des elements chretiens qui peuplent 
la peninsule balkanique et qui, malgre la 
diversite apparente des races, — diversite 
basee souvent sur la langue plutdt que sur 
l’origine veritable, — offrent tant de points 
de ressemblance par le sang, la religion, le 
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passe liistorique, les traditions et les moeurs, 
taut de souvenirs comrauns, tant de com¬ 
munes aspirations. 

Dans le dernier volume des Melanges 
liistoriques et religieux (1) de Renan, nous 
trouvons un passage saisissant qui va venir 
a l’appui de notre these : 

« Au-dessus de la langue et de la race; 
« au-dessus meme de la geographie, des 
« frontieres naturelles, des divisions restil- 
« tant de la difference des croyances reli- 
« gieuses et des cultes; au-dessus des ques- 
•• tions de dynastie, il y a quelque chose que 
« nous placons : c’est le respect de l’homme 
« envisage comme un etre moral; en un 
i. mot, la veritable base d une nation, avant 
«la langue, avant la race, c’est le consente- 
«* ment des populations, c’est leur volonte 
« de continuer (ou de commencer) a vivre 
« ensemble... C’est qu’une nation, c’est avant 


"(1) Paris, Cal man n Levy, 1904. 
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«tout une ame, un esprit, line famille spiri- 
«tuelle, resultant pour le passe de souvenirs 
« eommuns, de ffloires communes, quelque- 
« lois aussi de deuils eommuns, car le deuil 
« rassemble les eueurs autant que la gloire,... 
« et pour le present (e’est la un criterium 
« d une evidence absolue), du eonsentement 
« des populations. » 

Ce eonsentement, les nationalites chre- 
tiennes des Balkans le refusent definitive- 
ment aux Turcs; mais peuvent-elles du 
moins se l accorder reciproquement, sous 
reserve d’une condition superieure ellacant 
ce qui divise pour ne laisser subsister que 
cc qui unit? Si nous cn doutions, et si la con¬ 
dition superieure ne nous apparaissait pas 
clairement, nous nous bornerions comme 
taut d’autres a des voeux steriles : tel n’est 
pas l’objet de ce travail. 

En ce qui concerne les questions ethno- 
f;rapliiques de la I'eninsule, — et, cela soit 
dit en passant, si I’ethnographie est cause 
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d’innombrables erreurs dans l’etude du 
passe, son application aux choses de notre 
temps est autrement dangereuse, — on a 
pu constater que les solutions presentees 
dependent le plus souvent de la nationalite 
ou des sympathies averees des polemistes. 
Quant aux Turcs, ils ont englobe sous le 
nom de rounds (1) les divers peuples chre- 
tiens soumis a leur domination, tous appar- 
tenant au rite orthodoxe, qu’ils relevent du 
patriarcat grec de Constantinople, des eve- 
ches serbes d’Uskub et de Prissrend, ou 
de l’exarchat bulgare, depuis que cette der- 
niere nationalite a constitue a part son 
Eglise, que le synode oecumenique consi- 
dere arbitrairement comme schismatique. 

Nous ne pr^tendons ni entrer dans des 
details de statistique, ni discuter les pole- 
miques acharnees qui se sont dechainees 


(1) Apres la conquete de Constantinople, les vainqueurs, 
fiers d’avoir detruit l’empire romain, appelerent les chre- 
tiens subjugues romei, on plus siraplement roumi. 
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entre ^crivains allemands, slaves, hongrois 
et roumains, au sujet de la permanence des 
elements issus des colonies romaines dans 
la Dacie trajane et la peninsule balkanique. 
Aussi bien que pour les races germaniques 
et slaves du nord, par exemple, il est bien 
difficile d’etablir exactement la veritable 
origine ethnique des peuples classifies au- 
jourd’hui comme Slaves, Grecs, etc. (I ). 

lies populations du massif des Balkans et 
du Pinde se sont plus on moins melangees, 
et si Toil compare anthropologiquement 
bon nombre des habitants dits Grecs, Bou- 
inains ou Slaves de la Macedoine et de 
l’Kpire, on est bien porte a croire qu’ils for- 
maient a l’origine un ineme people, dont, 
par la suite, les elements se seraient ici 
grecises, la roumanises, ailleurs slaviscs. 

(1) « Nulle part la nationality n’est unique... La France, 
l’litat le plus national de l’Europe apres 1’Italie, renferme 
cllc-meine des elements heteroycnes, les llretons et les Bas¬ 
ques. 1,’Empire alleinand a des I’olonais, des Vendcs, des 
Dauois et des 1'iancais. <■ (Bluntscbli, la Politique.) 
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Et une frontiere politique n’embarrasse 
pas cette tkeorie. Si anciennement la penin- 
sule hellenique etait occupee par uue ou 
plusieurs races venues de la Mediterrance, 
il est permis de soutenir que les ancetres 
des sujets du roi Georges furent originates, 
en majeure partie du moins, des Balkans et 
surtout du Pinde. De telle sorte, c’est le 
rameau qui voudrait passer pour le tronc. 

La classification des peuples cst genera- 
lement basee sur la langue qu’ils parlent. 
Cette regie souffre exception; dans tous les 
cas, elle ne saurait etre appliquee k certaines 
parties de la Macedoine et de l’Epire (1). Il 
ne faut pas oublier, en effet, que la langue 
grecque etant devenue d un usage presque 
universel en Orient pour l’enseignement 
religieux et scolaire aussi bien que pour les 

(1) Aujourdhui, pas plus la Macedoine que 1’Albanie et 
l’Epire ne sont des expressions gdographiques officiellcs, car 
la premiere de ces provinces est comprise dans les vilaycls 
de.Salonique, de Monastir et d’Uskub, et la seconde dans 
les vilayets de Scutari, de Janina, de Monastir et d’Uskub. 
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relations commerciales, cette circonstance 
n implique pas dutout que les differentes na- 
tionalites aient renonce a leurs idiomes par¬ 
ticulars; parfois; au contraire, dies les ont 
jalousement conserves a travers les siecles. 

Qu’on nous permette de citer un exemple 
pris au dela du Danube, celui des ancienues 
principautes de Valachie et de Moldavie. 
Anciennement, le slavon y elait employe 
depuis un temps immemorial commelangue 
du cnlte et de l’administration, absolument 
coinme le latin chez les peoples occidentaux 
du moyen age. Vers le quinzieme siecle, 
les moiues grecs ou liellenises commen- 
cerent a se substituer dans ces principautes 
aux representants du slavisme, de telle sorte 
que, favorisce par les princes pbanarioles 
euvoyes par la Porte, la culture grecque 
fleurit dans les principautes jusqu’au mo¬ 
ment oil le mouvement de renaissance la- 
tine l’cn bannil a son tour. Mais la culture 
grecque, comme anterieuremeut la culture 
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slave, n’avait pas reussi a etouffer le senti¬ 
ment national cbez les ancetres des Rou- 
mains actuels et a leur faire oublier leur 
langue neo-latine: pris en masse, ils n’avaient 
pas plus compris le slavon, puis le grec, 
que, de nos jours, la plupart des Macedo- 
Roumains ne comprennent cette derniere 
langue; dans tous les cas, aucune des 
femmes de ceux-ci n’y est initiee. 

De meme, lequivoque resultant, dans le 
Pinde, de la confusion etablie entre la reli¬ 
gion et la culture grecque, d’une part, et le 
sentiment national de race, d’autre part, lie 
saurait servir de base au classement etlmique 
dans ces regions. lies descendants des le¬ 
gionnaires romains out su conscrver, de- 
puis les jours de Paul-Emilc et a travers les 
effroyables tourmentes de deux millenaires, 
la conscience deleurorigine, etiln’y apeut- 
etre pas, dans l’histoire des peuples, un 
second exemple d une telle vitalite de race. 
Ce n’cst pas d’ailleurs la seule natioualite 
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que la tutelle religieuse du patriarcat grec 
ait ete impuissante A convertir a l’helle- 
nisme, sans parler des Bulgaresde Mace¬ 
doine qui s’en sont affranchis violemment. 

C’est dans l’interet meme d’une solution 
pacifique duprobleme oriental, et sans parti 
pris pour ou contre l’une des races chretiennes 
de la Peninsule, que nous avons cru devoir 
fournir ces explications succinctes concer- 
nantles populations roumaines d’au dela du 
Danube. I/Occident connaitmoins, en effet, 
cet element latin, malgre son importance en 
Macedoine comme intelligence, comme ri- 
ehesse, et meme comme nombre (1). 


1) La Macedoine s’est sensildement depeuplee depuis 
les tristes evenements de ces dernieres annees, et ne cotnpte 
guere plus de 1,800,000 habitants, chiffre qui se decompose 
approximativement de la fa^on suivante : 


800,000. 

. T urcs. 

3-5,000. 


200,000. 

. Albanais musulmans. 

100,(XK). 


450,(X)0. 


50,000. 


250,000 . 


100,000. 

. Israelites. 


4 
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II serait pourtant d’une absolue impossibi¬ 
lity d’arriver a une entente comprenant ie 
royaume de Roumanie — bien qu’Etat 
extra-balkanique, sauf pour la Dobroudja 

— conime a un demembrement eventuel 
de la Turquie d’Europe, sans tenir compte 
de ce facteur important. 

Ilest bon de rappelerque le gouvernement 
ottoman, bien avant d’admettre, dans la com¬ 
mission des reformes, un delegue «valaque» 
comme representant d’un element distinct, 

— un point sur lequel nous reviendrons, — 
a formellement reconnu aux Roumains de 
1’Empire l’independance religieuse, syno- 
nyme en Turquie d’individualite de race, et 
cela malgre l’energique opposition du pa- 
triarcat grec de Constantinople. 

Le palriarcat, en vertu d’une tradition ou 
plutbt d’une usurpation seculaire, tend a 
confondre l’orthodoxisme avec l’hellenisme 
dans l’ouest et le sud de.la peninsule balka- 
nique, et redoute, apres 1’begeinonie reli- 
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gieuse des Bulgares, celle des Roumains de 
Turquie, et vraisemblablement plus tard 
celle des Albanais du rite oriental. Notons 
en passant, ou plutbt repetons, puisque 
nous l’avons dit a propos de l’exarchat bul- 
gare, que la volonte de cesdifferentes races 
de posseder une Eglise propre, ind4pendante 
du patriarcat, ne constitue pas en realite un 
schisme, du moment qu’elles restent fideles 
a lous les dogmes de l’orthodoxie. 

La propagande grecque en Macedoine est 
entrde ces temps derniers dans une phase 
de violence dangereuse, depuis qu’effrayce 
par les progres de la cause roumaine, ellc 
semble vouloir imiter les proc4des d’intimi- 
dation des comitadjis bulgares (1). Si cette 

'll 1.08 collisions que Ton a signalees tout dernicrement 
ilans diverses localitos, et notaminent a Monaslir, se sont 
d’oillours produites entro lloumains dits grecomanes ou liol- 
ldnisos, fermement attaches | 1’Ejjlise giecque rcpresentoc 
par lo Patriarcat, et Roumains que Ton pourrait appcler 
htlinisnnls, c’osl-a-dire qui recherohent avant tout, dans 
l inslilution de communautos et d’^glises roumaines, la con¬ 
servation de leur individualilc cthnique. 



52 ONE CONFEDERATION OR1ENTALE 

attitude continuait a etre ouvertement sou- 
tenue par les ministres de l’Eglise patriar- 
cale, elle constituerait un reel danger pour 
la paix en Macedoine et ne ferait sans 
doute que le jeu de l’Autriclie-Hongrie, 
toute prete a faire avancer ses regiments 
de Novibazar pour venir retablir l’ordre, 
au cas oil l’Europe craindrait d’abandon- 
ner ce soin aux troupes imperiales otto- 
manes. 

Eespanhellenistes sauraieut-ils oublier — 
et ce souvenir devrait les incliner a l’equite 
— que les Roumains du Pinde et les Albanais, 
les premiers surtout, furent lougtemps les 
plus fermes soutiens de l’hellenisrne, et que 
l’un des precurseurs de la revolution grec- 
que, le poete Rigas, Roumain de Tbessalie, 
ne confondait pas dans ses chants les di- 
verses races balkaniques, lorsqu’il s’ecriait: 

Bulgares et Albanais, Serbes et Roumains, 

Epirotes et insulaires, d’un memc elan 
Tirez le sabre pour la liberie; 

L’Hcitacle vous appelle et vous tend les bras! 



Bulgares, Roumains, Serbcs, Albanais et 
Grecs, telles sont precisement les nationa- 
litcs epiro-macedoniennes que nous allons 
maintenant examiner avec quelque detail. 
A la classification etablie, voici cent ans et 
plus, par le barde tres averti de 1’emanci- 
pation hellenique, nous n’aurons a ajouter, 
pour etre complet, que les Montenegrins. 
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LES BULGARES 

La principaute de Bulgarie fut creee sur 
des bases assez equitables par le traite de 
Berlin; mais ses habitants n’ont jamais pu 
oublier que le traite de San-Stefano leur 
assignait un territoire s’etendant du Danube 
a l’Archipel et englobant la Macedoine et 
une partie de la Thrace. Aussi, pour arriver 
a regagnerles frontieres que voulaitd’abord 
leur assurer la Russie et dont les priva le 
veto de 1’Europe, les Bulgaresont-ils deploye 
une energie, une audace revolutionnaire 
susceptibles de provoquer les plus graudes 
complications, si rAutriche-IIongrie et la 
Russie, en tant que puissances mandataires, 
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n’avaient assume la charge d’enrayer leur 
action en Macedoine par 1’application, si 
laborieuse, si decevante d’ailleurs, d’un pro¬ 
gramme de re formes. 

Au point de vue historique, les preten¬ 
tions des Bulgares a s’etendre seuls vers le 
sud ne sont pas plus legitimes que les pre¬ 
tentions des Grecs a s’etendre seuls vers le 
nord, puisque les territoires convokes par 
les uns et par les autres ont une population 
qui n’est en majorite ni slave ni hellenique. 
Dans tous les cas, les Bulgares ne sauraient 
invoquer le droit historique, puisque ce 
peuple, en partie compost d’elements tou- 
raniens et finnois slavifies, est le dernier 
venu de tous dans la peninsule balkanique, 
ou il trouva, au sixieme siecle, l’element 
roumain, dontil subitl’influencecivilisatrice 
et aveclequel il vecuten bonne intelligence. 

Du septieme au douzieme siecle, l’his- 
toire des Bulgares se confond avec celle des 
Roumains du sud; sous la dynastie des 
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Assanides, l’Empire roumano-bulgare fait 
plus d une fois trembler sur leur trdne les 
maitres de Byzance, qu’il s’agisse de I’Em- 
pire grec ou de l’ephemere Empire latin. 

De 1185 a 12G0, cet Etat roumano-bul¬ 
gare arrive au point culminant de sa puis¬ 
sance sous l’impulsion de deux freres, Rou- 
mains d’origine, dont nous aurons a reparler; 
il gravit peu a peu les terrasses du Pinde, .et 
Jean Assan II, en 1230, voit sa domination 
s’etendre du Danube jusqu’a Larissa. 

Les Bulgares invoquent ces conquetes 
comme base de leurs pretentions sur la 
Macedoine; mais en faisant meme abstrac¬ 
tion du droit historique, que nous leur 
refusons, l’occupation de ces vastes terri- 
toires par la petite principaute dechaine- 
rait de perpetuelles hostilites entre les 
races. 

La disparition des Assanides entraina la 
dislocation de leur empire. Les Bulgares 
tomberent, en 1390, sous le joug des Otto- 
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mans et supporterent avec une remarquable 
resignation, pendant des siecles, une domi¬ 
nation arbitraire et rapace. 

Ce peuple de paysans, uniquement 
adonne a 1'agriculture, se plia au silence 
de la servitude jusqu’au moment ou un 
ferment de liberte eveilla cbez Jui des sen¬ 
timents de revoke et des aspirations vers 
un meilleur etat social. 

D’autre part, le courant panslaviste se 
manifestait dans le grand empire du Nord 
des 1780. Un ouvrage historique sur les 
Sloveno-Bulgares, publie par Paisie, un 
moine bulgare du mont Athos, faisait grand 
bruit en Russie; Yenelin, Aprilov et leurs 
disciples imprimaient au slavisme une ener- 
giqueimpulsion. Mais, commetous lesautres 
peuples chretiens soumis auxTurcs, les Bul- 
gares subirent surtout l’influence de la revo¬ 
lution grecque de 1821, cette fille posthume 
de la Revolution francaise, et quila premiere 
dechira le pacte de la Sainte-Alliauce. Pre- 
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paree depuis viugt-cinq ans dans les princi- 
pautes roumaines, l’independance helle- 
nique, dont d’autres que des Grecs furent 
les facteurs dominants, fit naitre chez tons 
les raias lespoir de la liberte. 

Pourtantles Bulgares furent les plus leuts 
a prendre conscience de leur nationality, et 
ce n est pas avant 1840 qu’ils recurent des 
encouragements de l’Occident, quand les 
ecrits de Cyprieu Robert les firent enfin 
connaitre a l’Europe. 

I/emancipation ecclesiastique etant, en 
Orient, le prologue de l’emancipatiou poli¬ 
tique, — par le fait que le Synode cecume- 
nique est dans la main des Turcs, quand il 
n’agit pas sournoisement comrne agent du 
panbellenisme, — les Bulgares, soutenus 
par la diplomatic russe, reclamerent, 
des 1857, leur Eglise autonome. Us ne 
reussirent point tout d’abord a l’obtenir, 
en raison du veto oppose par le patriarcat 
de Constantinople, sur la base moins de pri- 
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vileges formels que lui aurait reconnus le 
conquerant de Byzance, que d’une tradition 
seculaire abusive. Irrites par cette resis¬ 
tance, les nationalistes, malgre les efforts 
des autorites ottomanes pour enrayer le 
courant, redoublerent d’ardeur, usant de la 
presse, des brochures etde toutes les autres 
formes de la propagande. 

Enfin, menacant d’une revolution si Ton 
n’accedaitaleurvoeu, et malgre la resistance 
desesperee du Synode oecumenique, les Bul- 
gares finirent par obtenir une juridiction 
spirituelle particuliere, sous le nom d’exar- 
chat. Le firman de 1870, constitutif de cet 
exarchat, fut a la fois la base de l’figlise bul- 
gare et le point de depart du developpe- 
ment politique de ce peuple. Le patriarcat 
recourut au moyen supreme, rexcommuni- 
cation, et deelara schismatique l’exarchat 
bulgare, ce qui d’ailleurs n’entrava en rieu 
l’existence de celui-ci. 

Cependant, apres cette concession de 
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principe de la part des autorites turques, le 
haul clerge grec intrigua de telle facon que 
la reconnaissance par berat fut refusee par 
la Porte aux eveches bulgares. D’autre part, 
1’administration ottomane perseverait dans 
ses procedes vexatoires; aussi les comites 
panslavistes de Moscou, qui encourageaient 
la rebellion, trouverent-ils un terrain favo¬ 
rable. C’est alors, apres quelques souleve- 
ments reprimes par des massacres barbares, 
que le peuple bulgare implora l’aide de la 
Russie et s’adressa a l’Europe, en reclamant 
son autonomie et un gouvernement national 
garanti par les puissances. 

La guerre de 1877 sortit de la. On sait 
comment le succes des armes russes et rou- 
maines amena lindependance dela Bulgarie. 

La nouvelle principaute devait avoir un 
prince elu par le peuple et confirme par la 
Porte avec le consentement des puissances. 
Une assemblee nationale fut chargee de 
rediger la constitution sous la surveillance 
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d’un gouvernement provisoire russe, con- 
tr6le par les representants de l’Europe. 

Depuis, grace aux efforts patriotiques de 
ses homines d’Etat, la Bulgarie sut s’af- 
franchir des influences etrangeres et elle 
poursuivit sans repit l’absorption dela Rou- 
melie Orientate. Cette province, de par le 
traite de Berlin, etait soumise h un regime 
batard : elle devait etre administree par un 
gouverneur chretien, designe pour cinq ans 
par le sultan avec l’approbation des puis¬ 
sances; une commission europeeune devait 
regler l’organisation de la province, l’admi- 
nistrer provisoirement d’accord avec la 
Porte et determiner les attributions du gou¬ 
verneur general; le maintien de I’ordre etait 
confie a une gendarmerie indigene, assistee 
de milices communales. Cette situation 
bybride offrait quelque analogic avec ceile 
de la Macedoine de 1904, et l’exemple n’est 
pas a recommander, 

En effet, l'action nationale bulgare, nul- 
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lement satisfaitede ces concessions, aboutit 
a la revolution de 1 **■">. qui anuexa la Rou- 
melie Orientale a la principaute. Pour pre¬ 
parer cette revolution, on avait recouru a 
pen pres aux procedes emploves actuelle- 
ment en Macedoine. Un comite secret s etait 
forme a Sofia, dont faisaient partie des 
personnages importants et qui mit en oeuvre 
lcs agents de propagande, la presse, les 
publications a 1'usage du dedans et du 
dehors, jusqu’au jour ou la revolution sou- 
leva toute la province et amena I’etablisse- 
ment d un gouvernement provisoire qui 
decreta uue levee en masse et proclama 
lannexion a la Bulgarie. 

Par leur action audacieuse mais longue- 
ment premeditee, les Bulgares avaient done 
dechire le traite de Berlin et remis en 
vigueur partiellement. en ce qui les concer- 
nait, les dispositions du traite de San-Ste- 
fano qui creaient uue grande Bulgarie. La 
Turquie recula devant une guerre avec la 
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Bulgarie. Deja la Macedoine se trouvait 
en pleine effervescence pour obtenir au 
moins les reformes prevues par le traite de 
Berlin et qui etaient restees lettre morte; 
de son c6te, la Giece s’agitait, tandis que 
les plaies profondes qu’avait laissees al’Em- 
pire ottoman la guerre de 1877 n’etaient 
pas encore bien cicatrisees. Tout espoir de 
reprendre la Roumelie Orientale lui sem- 
blant vain, la Turquie se resigna a signer, 
en 1886, l’arrangement qui conferait le titre 
de gouverneur de cette province au prince 
Alexandre, lequel reconnaissait en echange 
la suzerainete de la Turquie. 

La note communiquee a cette occasion 
aux grandes puissances fut accueillie avec 
peu de bienveillance. La Russie notamment, 
froissee paries velleites d’independance du 
prince de Bulgarie, qui peu a peu s’eloi- 
gnaitde Saint-Petersbourg, fit des reserves, 
sous pretexte que les interels de la Serbie 
et de la Grece etaient leses, et elle exigea 



CHAP IT RE III 


65 


quelques changements qui furent consentis. 

Cette mefiance generate etait justifiee, 
puisque de cet agrandissement de la Bul- 
garie sortit la guerre avec la Serbie, qui 
devait avoir pour resultat indirect l’abdica- 
tion des deux princes, le vainqueur et le 
vaincu. Non moins legitime fut la mauvaise 
humeur du tsar, par le fait que les hommes 
d’Etat de Sofia accentuerent bientdt une 
politique consistant, d’une part, a s’affran- 
chir de plus en plus de l’influence russe; 
d’autre part, a tourner tous leurs efforts 
vers la reussitc des aspirations nationales en 
Macedoine. 

Pour combattre l’bellenisme encore do¬ 
minant, ils fonderent dans les centres les 
plus importants des ecoles secondaires et 
commerciales, et presque dans tous les vil¬ 
lages ou etait represente l’element slave, 
meme serbe, des ecoles primaires pour les 
deux sexes. Le clerge preta son concours an 
corps didactique pour travailler a la reali- 
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sation d un programme nettement etabli. 
Dans la region d’Ochrida, ou nombre de vil¬ 
lages slaves etaient restes sous l’influeneedu 
patriarcat oecumenique, les propagandistes 
repandaient les livres religieux en langue 
bulgare pour detacher leurs cougeneres de 
1’figlise grecque. 

Le mouvement avait change d’allure; se¬ 
cret au debut, pour ne pas reveiller l’indo- 
lence des Turcs, tant que les Bulgares furent 
faibles et desunis, il s’accentuait a mesure 
que la majorite des fideles de cette race 
acceptait la juridietion ecclesiastique de 
l’exarchat. L’obtention des berats episco- 
paux pour les centres les plus importants de 
la Macedoine contribua grandement a cet 
essor. 

A Ochrida (1), le siege metropolitain etant 

(1) Des I’introduction du christianisme, alors que la pe- 
ninsule balkanique ^tait encore couverte de populations 
romaines ou romanisces, un patriarcat avail existe a 
Ochrida. Un patriarcat serbe fut egalement erige a Ipek 
dans le premier quart du treizieme siecle. Le patriarcat grec 
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devenu vacant, un metropolite fut nomme 
pour administrer les Lglises rattachees a 
l’exarchat, lesquelles, petit a petit, attire- 
rent tous les chr^tiens de cette region dans 
la sphere des communautes religieuses bul- 
gares. 

Stambouloff avait deja reussi a obtenir 
de la Porte deux berats pour les sieges 
d’Ochrida et d’Uskub : toute la Macedoine 
du nord subit done aujourd’hui l’influenec 
ecclesiastique et culturale bulgare. Des 
cvechcs dependant de l’exarchat sont etablis 
a Monastir, a Ochrida, a Yeles, a Uskub, 
a Nevrecop, a Dibra et a Strumnitza; tres 
peu d’elements bulgares ont conserve leurs 
sympathies pour l hellenismu et garde un 
lien spirituel avec le patriarcat. La lutte 


et le Phanar, travaillant » riiellenisation de toutes les 
imputations chretiennes, oblinrenten 1667, sous le sultan 
Mustaphn III, la suppression de ces deux sieges religieux 
nutonomes, dont les querelles de suprematie avecle palriar- 
cut de Constantinople furent particulierement vives au 
sixieme et uu septieme aieclcs. 
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d’influence entre les deux Kglises donna 
lieu naturellement a de frequentes mesintel- 
ligences et a de graves conflits, les Bulgares 
cherchant systematiquement a s’affermir 
sur tous les terrains, en vue de l’annexion 
future de la Macedoine. 

II ne faut pourtant pas exagerer la pari 
d’influence afferente a l’Eglise et a l’ecole. 
C’etait trop peu pour secouer l’apathie de 
paysans meles a des populations turques et 
albanaises. Au contraire, les comites revo- 
lutionnaires, etendant partout leurs ramifi¬ 
cations, avec le pietre, l’instituteur et un 
oudeux notables pour noyau, surent exercer 
une vigoureuse pression sur les indecis, en 
meme temps que\escomitadjis(l )chatiaient 
les refractaires. De telle facon, en une 
dizaine d’annees, le fanatisme qui provoque 
les actes les plus temeraires fut inculque aux 


(1) Ils sontdiriges et soldes pat* le « Comite des Insur¬ 
ges de Macedoine et d’Andrinopie dont les meinbres les 
plus militants sont Boris Sarafow et Damian Groujew, 
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plus molles, aux plus passives populations. 

Beaucoup de ces Macedo-Bulgares, refu- 
gies dans la principaute, sont arrives a y 
occuper de hautes fonctions civiles et mili- 
taires; comme de raison, ils compatissent 
aux souffrances de leurs freres de Turquie ; 
car, il faut bien insister la-dessus, plus que 
tout autre, l’element bulgare a souffert du 
regime arbitraire ottoman, et cela par le 
fait meme des occupations agricoles de ses 
membres qui leur ont vain d’etre ravales 
a la condition de serfs des beys musul- 
mans. 

A la longue, cet etat d’oppression et de 
misere, habilement exploite, devait engen- 
drer les instincts de revoke dont les comites 
mentionnes plus haut ont si bien tire parti. 
A l’envi, le maitre d’ecole bulgare et son 
eleve sont devenus les agents les plus actifs 
de la revolution dans les villages de Thrace 
et de Macedoine, s’appliquant a exciter 
contre les Turcs les sentiments de haine qui 
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ont abouti a l’organisation de bandes d’in- 
surges, aux attentats de Salonique, aux mas¬ 
sacres de Kroushevo, a la destruction des 
recoltes, a l’incendie de nombreux villages 
soit musulmans, soit bulgares; en un mot, 
a toute rhorreur des revokes furieuses et 
des sanglantes repressions. 

On peut clairement comprendre que, 
chez les Bulgares, toute demande d’auto- 
nomie pour la Macedoine cache le desir de 
voir, apres uneperiode troublee, l’annexion 
a Ieur principaute de cette province ou les 
elements appartenant a leur race sont nom¬ 
breux et par endroits assez compacts. Une 
puissante consideration economique vient 
encore & I’appui de cette politique nationa- 
liste : il est certain qu’en s’etendant vers le 
sud, la Bulgarie s’approprierait le port de 
Salonique, qui serait pour elle une decisive 
garantie de prosperite. 

Mais une autonomie macedonienne au 
profit de leur race, telle que la desirent les 
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Bulgares, — sous lautorite nominale de la 
Turquie, pour marquer une etape, avant la 
pleine realisation de leurs aspirations, — 
peut etre consideree comrae une dange- 
reuse velleite. La realiserait-on jamais sur 
le papier, qu’en fait les musulmans ne sau- 
raient consentir de plein gre a abandonner 
leurs fonctions et a voir s’etablir une ere 
d’egalite entre eux et les Bulgares. 

II faudraitla force des armes pour amener 
un tel resultat, essentiellement precaire, 
puisque la perspective de l’hegemonie bul- 
gare ne saurait satisfaire les autres popula¬ 
tions, lesquelles sont individuellement en 
minorite vis-a-vis de Telementfavorise, mais 
forment, reunies, une majorite contre lui. 
C’est pourquoi la formule « la Macedoine 
aux Macedoniens » restei’a vaine, tant qu’on 
ne lui apportera pas un correctif barrant 
toutes les ambitions ethniques des voisins. 

Contre la solution hypocrite que preco- 
nisent actuellement les Bulgares pour pro- 
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ceder ensuite comme avec la Roumelie 
Orientate, rappelons que, meme dans ses 
possessions europeennes les pins eloignees, 
comme la Bosnie, l’Herzegovine et la Crete, 
la Turquie ne peut se resoudre a l’applica- 
tion des reformes; elle considererait done 
comme un suicide 1’autonomie macedo- 
nienne sous l autorite nominate du sultan. 
Elle userajusqu’au bout de ses moyens dila- 
toires habituels, elle qui toujours a su se 
resoudre a perdre des provinces plutdt que 
de les reformer; car si l’esprit de sa poli¬ 
tique etait susceptible de s’assimiler les 
principes de la civilisation occidentale, elle 
e&t procede elle-menfe, avec honneur et 
profit, a une evolution politico-sociale ac- 
complie sans secousses, en dehors de toute 
intervention etrangere. 

Meme a present que les pretentions des 
puissances sont si limitees, ne voit-on pas 
quelles difficultes rencontre l’execution de 
ce programme trace par la Russie et l’Au- 
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triche-Hongrie en tant que mandataires de 
l’Europe? [/organisation d’une gendarmerie 
dirigee par des officiers etrangers, malgre 
tous les efforts meritoires de ceux-ci, ren¬ 
contre a elle seule de tels obstacles, qu’on 
ne sait s’il ne faudra pas bientdt recourir a 
cette intervention plus energique que lais- 
sait prevoir recemment le comte Golu- 
chowsky. 

La presence des Turcs nous parait done 
rendre insoluble leprobleme de l’autonomie 
de la Macedoine. Quant a une annexion 
plus ou moins differee de la Macedoine 
a la Bulgarie, meme si ce reve caresse par 
les Bulgares pouvait se realiser, il se pro- 
duirait entre la race dominante et ses ri- 
vales d’interminables conflits qui, sous une 
autre forme, rouvriraient la question balka- 
uique avec plus d’acuite peut-etre, car du 
moins l’etat actuel est considere par tous 
comme provisoire et laisse la porte ouverte 
a toutesles esperances. 
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Admettons que le systeme qui a reussi 
aux Bulgares pour la Roumelie orientale 
leur reussisse encore pour la Macedoine; 
que les procedes turcs, exactions, assas- 
sinats, incendies, jettent toutes les races 
d4sesperees dans les bras du panbulga- 
risme, dont la propagande par le fait revet 
d’ailleurs des formes aussi horribles. Pour- 
rait-on conclure de ce debut — car, apres 
avoir taille, il s’agirait de coudre — qu’un 
fitat de quatre millions d’habitants sau- 
rait s’imposer 4 toutes les nationalites 
eparses sur le territoire macedonien, qui, 
de la premiere a la derniere, avec les 
memes droits, aspirent a une existence poli¬ 
tique propre, a un developpement national 
individuel? 

Et chacune de ces nationalites macedo- 
niennes n’a-t-elle pas un appui exterieur, 
au meme titre que l’element bulgare impuis- 
sant 4 les absorber et qui seul verrait ses 
voeux combles? 
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Peut-on croire que la Grece, qiii etend ses 
visees jusque sur Constantinople; qui, de- 
puis des siecles, nourrit un ideal panhelle- 
nique; qui a dans son jeu l’influence restee 
considerable du patriarcat; qui impose 
encore sa langue par le culte, l’eeole et le 
negoce, consentira a se voir barrer tout 
avenir, sans recourir contre les Bulgares 
aux moyens revolutionnaires qu’ellea d’ail- 
leurs trop bien enseignes a ceux-ci? La 
Serbie elle-meme, quoique atteinte d’une 
moindre megalomanie, resterait-elle impas¬ 
sible? Mais elle etouffe dans ses limites 
actuelles et aspire a s’ouvrir une fenetre sur 
la mer Kgee, depuis que la domination autri- 
chienne en Bosnie et en Herzegovine lui 
interdit l’espoir d’arriver 4 l’Adriatique. La 
Rouinanie, de son c6te, ne saurait s’accom- 
moder, pour des raisons qui apparaitront 
clairement au chapitre suivant, d’un agran- 
dissement aussi considerable de la Bulgarie, 
meme au prix de certaines compensations. 
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Nous ne saurions mettre en ligne les 
interets des Turcs immigres; mais il faut 
bien parler des Albanais, puisqu’ils sont 
autochtones. Les uns et les autres, accou- 
tumes depuis des siecles a considerer les 
Bulgares comme des serfs attaches a la 
glebe pour leur plus grand profit, verse- 
raient leur sang jusqu’a la derniere goutte 
plutbt que de se soumettre debonnairement 
a celui des peuples chretiens qu’ils ont le 
plus opprime parce qu’il le consideraient 
comme inferieur a tous les autres. 

Done une Grande Bulgarie rencontrerait 
l’hoslilite absolue d’abord de la majorite 
des populations qu’elle voudrait dominer, 
puis des petits Etats voisins ayant des affi- 
nites de race avec ces populations sur 
lesquelles ils exercent une sorte de protec- 
torat moral. 

Conviendrait-elle mieux, sans parler des 
autres, aux deux grandes puissances qui 
ont assume le mandat de retablir 1’ordre 
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dans la Peninsule? II est possible que la 
Russieelle-meme, payee pour connaitre les 
Bulgares, ne s en accommode pas. Quant 
a lAutriche, qui y a pris pour devise ■■ divi- 
ser pour regner », son attitude ne laisse pas 
de doute. 

11 y a au surplus en Macedoine un petit 
parti d’autonomistes, egalement opposes aux 
pretentions de la Bulgarie et a celles de la 
Grece, egalement mefiants vis-i-vis de la 
Russie et de 1’Autriche. II lui manque encore 
le point d’appui qui rendrait sa conception 
viable; mais ce parti est bien celui de 
l’avenir, sous la condition qui fait l’objet 
meme de cette etude, excluant aussi bien 
l’absorption par rAutriche que le peril 
panslaviste, comme elle ecarterait, pour les 
petits peuples balkano-danubiens, la menace 
d une rupture d’equilibre. 
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LES ROUMAINS DU SUD 


Nous les designerons ainsi, — car ils se 
nomment eux-memes Roumains ou Aro- 
mani, la phouetique de leur dialecte latin 
comportant l’emploi de la voyelle A devant 
le R initial, — et non sous les sobriquets 
plus ou moins malveillants de Tzintzari et 
de Koutzo-Valaques (1), que leur attribuent 
les peuples voisins. 

Les Roumains de Turquie out peu fait 
parler d eux jusqu’ici dans les spheres di- 
plomatiques et dans la presse occidentale, 

(i) Koutzo-Valaques, d’apres l'etymologie lurque, signi- 
Herait d’ailleurs, non Valaques boiteux, mais Petits-Vala- 
ques (Kiuciuk-Vlah) ou Roumains de 1’Epire, par opposi¬ 
tion aux Grands-Valaques de ThesBalie. 
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et si meme ils ont attire l’attention au cours 
de ces dernieres annees, c’est a cause de la 
question des reformes. Ils sont pourtant 
digues de toute la sympathie de l’Europe, 
taut par leur origine, leur passe, leurs in- 
eontestables qualites morales et intellec- 
tuelles, que par leur attitude serieuse et 
calme au milieu de tous les eveuements 
dont l’Orient est le theatre. 

Nous avons declare plus haut que nous 
ne discuterions pas les controverses histo- 
riques susceptibles de nous entrainer hors 
du cadre de cette etude politique, dont une 
solution aussi equitable que possible du 
probleme oriental est l’unique objet. Toute- 
fois, nous croyons utile de rappeler a larges 
traits comment cet element latin s’est etabli 
et a subsiste dans la peninsule balkanique. 

Les premieres guerres apportees par 
Home eu Macedoine remontent a 211-215 
avant Jesus-Christ. Elies finirent, en 197, 
par la defaite du roi Philippe. L’action de 



Paul-Emile est plus conmie; elle aboutit a 
la depossession du roi Persee et a la procla¬ 
mation de la Macedoine comme province 
romaine. Beaucoup de villes furent detruites 
et Tite-Live nous apprend que de nombreux 
colons italiques furent envoves repeupler le 
territoire conquis. Des tentatives de revoke 
furent reprimees et peu a peu les legions 
soumirent le pays jusqu’au Danube. 

Un mouvement parallele devait se pro- 
duire aunord du fleuve. En 10*1 apres Jesus- 
t'.brist, quaud l’empereur Trajan incorpora 
la Dacie a l’Empire, les Romains des deux 
rives se dounerent la main, et non seule- 
ment le vaiucu accepta la loi du vaiuqueur 
et sa civilisation, mais 1 element latin v de- 
vint preponderant comme population. 

Cet etat de choses dura jusqu’a I an 270, 
quand, cedant a la poussee des Barbares, 
l’empcreur Aurelien ramena au sud du Da¬ 
nube, en Moesie, les legions et une partie 
des populations latines, qui se retirerent 
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progressivement jusqu’auPinde, ou les atti- 
raient, avec la securite des montagnes, 
d’autres elements de meme race qu’eUes y 
trouvaient deja £tablis. 

Ces Latins du sud du Danube, d’ou pro- 
viennent indubitablement les Macedo-Rou- 
mains de nos jours, ont constitue la floris- 
sante province dite Dacie aurelienne et 
peuple la majeure partie de la Thrace et de 
la Macedoine. Un petit groupe, refoule vers 
l’ouest paries invasions, s’estaussi conserve 
sur les rives de l’Adriatique : ce sont les 
Istro-Roumains. 

Les chroniqueurs byzantins font souvent 
mention des Valaques (Vlahi) enrdles dans 
les armees imperiales. Theophanes ecrit 
qu’en 579 des soldats operant en Thrace 
furent pris de panique en entendant un 
muletier crier a un autre : Toma , torna, 
fratre! croyant que c’etait un signal de 
sauve-qui-peut. Theophilacte confirme cette 
expression en la traduisant par ritorna au 
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lieu de torna. Quoi qu’il en soit de l’anec- 
dote, elle prouve que les Roumains exis- 
taient des cette epoque, et qu’on ne peut 
leur meconnaitre un droit de priorite dans 
certaines regions des Balkans. 

Vers 670, nous trouvons, dans la Do- 
broudja et la Bulgarie actuelles, Asparucb, 
qui combine, avec le concours des Rou- 
maius, un plan d’attaque contre Byzance 
deja frappee de decadence. Sou successeur 
Terbelius, toujours s appuyant sur des Rou¬ 
mains, avance. vers le sud jusqu’a l'Hemus. 
Eu 706, les Roumano-Bulgares, dont nous 
avons deja parle, s etablissent autour des 
Balkans et leur roi Simeon envahit, en 893, 
la Macedoine, l'Kpire et la Thessalie, que 
Nicephore Phocas reprend a Pierre, fils de 
Simeon. La page la plus glorieuse de la 
race roumaine dans la Peninsule fut ecrite 
au temps de la dynastie assanide. Deux 
freres roumains. Pierre et Assail, posse- 
daieut de ces immeuses troupeaux qui for- 
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maient deja, comme ils le sont demeures 
jusqu’a nos jours pour les populations pas¬ 
torales valaques ou macedo-roumaines, la 
principale source de richesse de la contree. 
Byzance voulut leur imposer uue dime; ils 
refuserent de la payer et, se mettant k la 
tete des Boumains et desBulgares, ils enva- 
hirent l’Hemus (Balkan) et la Macedoine; de 
sorte qu’en 1188 toute la region situee entre 
le Danube, les Balkans, le Rhodope et la Ma¬ 
cedoine setrouvait en leur possession. Cette 
dynastie guerriere devint la terreur de l’Em- 
pire. Les deux freres aines furent tour a tour 
assassines; un puine, Joanice, leur succeda, 
et sa renommee parvint jusqu’au pape Inno¬ 
cent III, qui s’effoi^a de l’amener dans le 
giron de l’Eglise de Rome, en lui rappelant, 
« ce qui flattait l’amour-propre de Joanice, >> 
dit le chroniqueur, « qu’il etait issu d une 
souclie romaine (1). » 


(1) « 1! importe a ta gloire temporelle comme a ton salut 
eternel qtie tu sois Romain aussi bien par la eonduite que tu 
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Joanice eleva tres haut l’honneur de 
ses armes. En 1265, il fit prisonnier et 
mit a mort Baudouin de Elandre et se 
rendit redoutable sous le titre d’empereur 
que lui reconnurent ses contemporains. 
II tomba a son tour victime d un assassin. 
Nous ne suivrons pas ses successeurs; ce 
que nous avons voulu etablir, c’est que 
l’empire roumano-bulgare s’etendait du 
Danube a l’Adriatique, par consequent 
dans toutes les regions, Macedoine, Albanie 
et Kpire, ou les Roumains se sont perpe- 
tues. 

Get empire s’etant dissous, une partie de 
ses elements roumains abandonna la plaine 
et s’etablit dans la region montagneuse ou 
nous la trouvons aujourd’hui en masses 
compactes, s’adonnant plus particuliere- 

l’es par ('extraction, et que le peuple tie ton pays, qui se 
tlit descendu du sang romain, suive les institutions de 
l’ltlglise romaine, pour montrer, meme dans le culte divin, 
qu’il conserve les mceurs de ses ancetres. » (Lettre d’lono- 
cent III a Joanice, roi des Roumano-Bulgares.) 
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ment a la vie pastorale et laissant l’agricul- 
ture aux Slaves. 

Au moment de la conquete turque, les 
cbroniqueurs signalent, dans la Thessalie 
et une partie de l’Epire, une Grande-Vala- 
chie (Blaqui la Grant, Megalo-Vlahia) ,qu’on 
a appelee aussi Grande-Roumanie, et, dans 
l’lipire, l’fitolie et l’Acarnanie, une Vala- 
chie superieure, l’Ano-Vlahia des Grecs. 
Les Roumains peuplent encore presque 
exclusivement les deux versants du Pinde. 

Dans les poemes nationaux grecs, les 
princes de Thessalie etaient nommes « rois 
des Roumains » (BaciXetog x&v Blxytov). 
D’autre part, les despotes d’fipire s’inti- 
tulaient aussi « princes des Roumains (Va- 
laques) ». Les Serbes appellent encore de 
nos jours l’Albanie du sud « la Vieille 
Vlaquie » (Stari Vlah). 

Apres 1454, ces Roumains du sud, orga¬ 
nises en petits voevodats ou capitanats 
dans leurs montagnes, eurent moins queles 
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autres nationalites a souffrir de linvasion 
musulmane qui brisa l’Empire byzantin. 
Seuls, avec les Albanais, ils reussirent a 
coaserrer une demi-independance ayant 
pour base une autonomie commuuale com¬ 
plete. II existe encore, dans des villes 
comme Metzovo (Aminciu en roumaim, 
Perivole, etc., des firmans qui etablissent 
clairement les droits de ce peuple roumain, 
reclame tant6t par les Grecs, tantdt par les 
Bulgares, lesquels ont uu egal interet a en 
reduire l’importance. 

Ces montagnards guerriers, qui se fai- 
saient volontiers heiduques, n’ont jamais 
permis qu’on violat leurs privileges, et s’ils 
reconuurent la suprematie des sultans, ils 
n’en continuerent pas moins a s’administrer 
par leurs Conseils de sagesse et leurs capi- 
tanats. Ils defendaient leur territoire et' 
empechaient meme les Turcs d’y passer 
sans leur consentemeut prealable, en leur 
imposaut parfois la condition de deferrer 
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lews chevaux. Comme l’a fort bien reconnu 
Pouqueville, ce peuple, reste independant 
de fait, fut place sous la suzerainete des 
sultanes Valide et n eat qu a leur payer une 
redevance annuelle, hommage consenti et 
non ti’ibut de servitude, sabs avoir a 
craindre l’ingerence du fisc ottoman. Au- 
jourd’hui encore, les maires elus repartis- 
sent l’impdt, que l’agent financier vient 
simplenient recevoir une fois Ian. 

En 1525, le sultan Soliman II institua 
quinze capitanats, composes de Roumains, 
pour la defense du territoire contre toute 
invasion etrangere. Les hommes soumis au 
service militaire etaient exempts de toute 
contribution. Grace a cette independance, 
les groupes macedo-roumains ont subi sans 
etre entames les vicissitudes des siecles. 
Imbus de sentiments d’honneur et de liberie, 
de moeurs tres pures, ils ont conserve 
iutact, dans les montagnes les plus inacces- 
sibles, le tresor de leur nationality. Le 
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Byzantin Nicitas Clironiates constatait deja 
que leurs positions etaient tres difficiles a 
attaquer. Pendant ce temps, les Bulgares et 
les Grecs des basses regions supportaient 
toutes les consequences de la conquete mu- 
sulmane et devenaient des sortes d’ilotes 
des beys turcs et albanais. 

En dehors de l’elevage des troupeaux, les 
populations roumaines, si industrieuses et 
dont Kanitz a constate les aptitudes extraor- 
dinaires pour l’arcbitecture et les travaux 
d’art, se sont specialement adonnees au 
negoce. Dans lout l’Orient se repandirent 
des representants de cette race active, intel- 
ligente et dconome, dont beaucoup reali- 
serent d’enormes fortunes et detiennent 
encore une bonne partie du commerce 
dans les pays appartenant a la Turquie. 
Nous les retrouvons en Roumanie, en Ser- 
bie, en Grece, en Bulgarie, a Budapest, 
a Vienne meme. Ces negociants, qui intro- 
duisirent en Italic, vers le dix-huitieme 
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siecle, line espece de vetement appele 
« capa », fonderent des comptoirs a Naples, 
a Livourne, a Genes, en Sardaigne, en 
Sicile, jusqu’4 Make et a Cadix; d’autres 
s’etablirent a Venise, 4 Trente, a Ancdne, 
a Raguse. 

Comme nombre, les Roumains du sud, 
dissemines a travers la Turquie d’Europe, 
peuvent etre evalues a plus d’un million, 
sans compter les 200,000 etablis au nord de 
la Thessalie, cedee a la Grece, malgre leurs 
protestations, en 1881 (1), et des groupes 
moins nombreux dissemines dans l’Attique, 
le Peloponese et certaines lies de l’Arcbipel. 
Ils comptent aussi pour pins de 200,000 en 
Bulgarie et en Serbie. Pour ne rien omettre, 
nous signalerons, dans la region de Megle- 
nie, au sud de la Macedoine, la petite ville 

(1^ G’est parmi les Roumains de ia region de 1’Aspropo- 
tamos que se recrute surtout le corps des « evzones sol- 
dats braves et d’allure si martiale sous la fustanelle; ils se 
sont particuliereinent distingu^s pendant la demiere guerre 
greco-turque. 
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de Nanta, dont la population latine a em- 
brasse l’islamisme, en conservant toutefois 
son individualite, puisque ses imans em- 
ploient encore le dialecte macedo-roumain 
pour leur predication dans les mosquees. 
C’est l’unique exemple d’une abjuration 
de la foi chretienne par des Roumains, 
tandis que tant de Serbes, de Bulgares, de 
Grecs et surtout d’Albanais ont passe a 
l’islam. 

Les Macedo-Roumains ont donne a diffe- 
rents pays une elite de personnalites remar- 
quablcs. 

Beaucoup d’illustrations de la Grece con- 
temporaine, corame Coletti, Riga, Vlaho- 
poulo, Rangabe, Valavriti, Colocotroni sur- 
nomme Vlahos, Hadji-Petru dit Vlahava (1), 
sans compter les capitaines de la revolution 


(1) Le grand historien grec moderne, Lambros, est aussi 
d’origine roumaine, coinine l’etait probablement le celebre 
homme d’etat italien Crispi, dont les ancetres sont venus 
d‘6pire en Italie. 
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grecque, tels que Botzaris, Giavela, Griva, 
Bucovala, Odyssee Andrutz, Giara, Cacian- 
doni, et les grands bienfaiteurs de la race 
hellenique, les Sina, les Dumba, qui s’ele- 
verent en Autriche a de bautes situations 
sociales, les Toschitza, les Arsaky, les Ave- 
roff, sontd’origine roumaine. 

11 en est de meme, en Bulgarie, d’bonnnes 
politiques comme Radeff et Tacheff; en 
Serbie, du heros Tzintzar Janco, de Tzint- 
zar Marcovitch, de Vladan Georgevitch, 
meme, dit-on, des Karageorgevitch, et cer- 
tainement de nombreuses autres families des 
plus distinguees. 

En ce qui coneerne la Roumanie, on dres- 
serait une liste interminable, si l’on voulait 
trier les families ou les personnalites mar- 
quantes de tout genre qui tirent leur origine 
de Macedoine, d’fipire, de Thessalie et 
d'Albanie. 

Des savants et des voyageurs competents, 
comme Kanitz, Thunmann, Leake, Pouque- 
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ville, et plus preeminent Victor Berard, ont 
reconnu la nationality, restee distincte et 
intacte, des Macedo-Roumains. Selon Pou- 
queville, la population de la Turquie meri- 
dionale, qui parle une langue toute proche 
de celle des peuples de la vallee karpatbo- 
danubieune, occupe 1’ensembledu territoire 
qui s’etend d’Ochrida a la Moree et de Co- 
jani a l’Adriatique, dans le voisinage de Du- 
razzo. Thunmann, qui a consacre de loDgues 
etudes aux Roumains et aux Albanais, s’ex- 
prime ainsi: « Les Roumains de Macedoiue 
forment un peuple grand et nombreux; ils 
representent la moitie de la population de 
la Thrace et les trois quarts des habitants 
de la Macedoine et de la Thessalie, » — 
ce qui d’ailleurs est exagere de moitie. 

De telles appreciations peuvent sur- 
prendre, quand on voittant d’ethnograpbes, 
trompes sans doute par une kellenisation 
toute superficielle qui ne sort pas du do- 
maine de l’Kglise et de l’ecole, ou prenant 
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leurs informations aupres de consuls, de 
pretres ou de notables grecs, confondre par- 
fois les Roumains avec les Hellenes. Ces 
derniers, profitant des privileges qu’avait 
obtenus des sultans l’Eglise chretienne, 
apres la conquete de Byzance, et de l’in- 
fluence, aujourd’hui a son declin, du pa- 
triarcat oecumenique sur l’ensemble des 
chretiens d'Orient, ont habilement englobe 
toutes ces populations si differentes dans la 
sphere de 1’hellenisme, a une epoque ou la 
religion etait tout et ou les nationalites ne 
se degageaient pas encore. 

C’est ainsi que les Roumains, les Bul- 
gares, les Serbes, les Albanais, arriverent 
a n’avoir plus d’abord dans leurs eglises, 
puis dans leurs ecoles, que des pretres et 
des instituteurs grecs, tout en conservant 
intacte la langue nationale dans le sanc- 
tuaire de la famille. On concoit done 1’er- 
reur commise par l’observateur superficiel 
en ce qui concerne les Roumains, qui, tout 
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en pouvant se servir de leur propre langue 
pour le culte, ne sont pas encore arrives, 
comme les Bulgares et les Serbes, a grouper 
leurs communautesreligieuses sous la direc¬ 
tion d’un chefspirituel independant. C’estla 
grande lutte qui se poursuit aujourd’hui, et 
tout fait prevoir qu’elle se resoudra a leur 
avantage. Nous devons noter en passant 
que, dcpuis 1053, la separation de la chre- 
tiente en deux Eglises rivales, ce que les 
Occidentaux appellent le Schisme d’Orient, 
porta un coup fatal au developpement de 
l’^lement latin dans les regions ou triompha 
l’orthodoxisme. La langue de Rome y fut 
bannie du temple et les descendants des 
legionnaires n’entendirent plus que la litur- 
gie grecque, le plus souvent sans la com- 
prendre. 

II faut done s’etonner, non pas qu’il y ait 
des Roumains hellenisants, encore en grand 
nombre, mais qu’il y ait des Roumains 
roumanisants. Ces derniers rameneront fata- 
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lenient les premiers. Ilsont deja faitdes pas 
de geant. 

C’est que les conditions determinantes 
ont bien change. Les Roumains du sud 
s’eprirent de l ideal grec a une epoque ou 
les deux principautes danubiennes de Va- 
lachie et de Moldavie, dont 1’union a forme 
le royaume de Roumanie, menaient une exis¬ 
tence trop penible et trop obscure pourpou- 
voir devenir leur metropole intellectuelle. 

Les villes de Bucarest et de Jassy, ou a 
ete preparee la revolution grecque de 1821, 
etaient elles-memes des foyers d’hellenisme. 
II ne faut pas oublier d’ailleurs que la re¬ 
naissance nationale, qui date precisement 
de 1821, y prit nettement un caractere de 
protestation contre l hellenisme qui y domi- 
nait par ses princes venus du Pbanar et 
s’abrita longtemps encore dans les monas- 
teres dedies aux Saints Lieux. 

Cet element macedonien, que les Grecs 
s’obstinent a nommer belleno-vlaque, a 
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rompu depuis quarante ans avec la tradition 
du philhellenisme, et depuis lors il se heurte 
a une resistance desesperee de la part du 
patriarcat et de la politique d’Athenes dont 
s’inspire surtout le synode oecumenique. II 
est 1’objet, dans ses eglises et dans ses 
ecoles, d’une persecution dictee par la 
crainte de perdre une clientele nombreuse, 
riche et cultivee. 

Pour marquer la date de ce separatisme, 
rappelons que la premiere ecole roumaine fut 
fondee en 1802, a Vlaho-Clissoura, par Apos- 
tol Margarit, cet apbtre du roumanisme. 
Aussi, tout 1’effort des Grecs consiste-t-il 
non seulement a combattre le roumanisme 
en Macedoine, mais encore a le nier. Le re- 
connaitreseraiteneffetavouerquela«grande 
idee » a perdu un terrain d’expansion consi¬ 
derable dans des centres que la presse, les 
brochures et les notes diplomatiques repre- 
sentent encore comme peuples non de Rou- 
mains, mais d’Hellenes pur sang. 
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L’element latin se retrouve done a 
chaque pas en Macedoine et en Epire, aussi 
bien que dans la Tbessalie annexee cl la 
Grece ou, fait symptomatique, les Roumains 
n’ont plus le droit d’etudier leur langue. Et 
si beaucoup parmi eux n’ont pas encore ose 
affirmer nettementleur origine, c estpar uu 
ancien prejuge qui date du temps ou l’bel- 
lenisme etait considere comme le foyer de 
l’emancipatiou des peuples d’Orient autant 
que comme le centre d une civilisation supe- 
rieure. Ils ne se resignent pas encore a etre 
appeles Koutzo-Valaques, vocable inter- 
prete d’une facon meprisante par les publi- 
cistes grecs, et qui tend a les marquer 
comme le produit d’un melange de races, 
comme des Grecs roumanises, quand au 
contraire il y a la des Latins grecises, ou du 
moius acquis a la culture hellenique, que 
leurs congeneres emancipes de cette in¬ 
fluence etrangere designent du nom de 
a Grecomaues ». 
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Aiijourd’hui que les etlmographes par- 
courent les provinces de la Turquie d Eu¬ 
rope, que les agents civils et militaires cons- 
tatent de visit la situation, la verite se fera 
jour progressivement. L’attention se por- 
tera d’autant plus sur les Boumains du sud 
que ceux-ci, loin de contribuer aux troubles 
et 4 l’anarchie qui menacent l’equilibre bal- 
kanique, constituent le plus solide element 
d’ordre. Its n’empietent sur les droits de 
personne et le gouveruement ottoman ap- 
precie leur conduite loyale. Combien il 
serait injuste de refuser le droit il l’existencc 
etlinique a une race qui pratique eette atti¬ 
tude digne et serieuse, et de l’ignorer sous 
pretexte que les Roumains n’exigent point a 
main armee des reformes et ne visent pas des 
annexions territoriales en soutenant leurs 
pretentions par des emeutes et des attentats! 

La reeente nomination d’un delegue rou- 
main, a cote et an meme title que les 
delegues des autres nationalites, dans la 
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Commission des reformes, constitue une 
reconnaissance officielle de la legitimite 
des droits de 1’element latin existant en 
Macedoine, dont le sort doit etre regie en 
meme temps que celui des autres races. 

II importe que Ton accorde a toutes les 
nationality un traitement egal, afin que 
l’organisation des elements balkaniques he¬ 
terogenes puisse fonctionner barmonieu- 
sement. Si le patriarcat oecumenique prend 
parli pour l’un de ceux-ci et pretend lui 
subordonner les autres, les conflits n’auront 
aucune chance de disparaitre. 

Maislepeuple roumano-macedonien n’en 
sera pas reduit, esperons-le, pour conserver 
sa nationality, a recourir a des precedes 
violents qui ne peuvent que lui repugner, a 
lui qui represente la culture intellectuelle, 
le progres, la richesse etl’industrie, dans ces 
regions. La reconnaissance par la Turquie 
d’une Ljjlise autonome, soustraite a l’in— 
flucnce oppressive du synode oecumenique 
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et du Phanar, peut etre consideree coniine 
un fait accompli. Malgre toutes les entraves 
que ne saurait manquer de lui apporter le 
patriarcat, lequel suspend preventivement 
sur elle les foudres ecclesiastiques dont a ete 
frappe 1’exarchat bulgare, cette Eglise, qui 
aura un chef supreme et une hierarchic, 
permettra a la conscience ethnique de s’af- 
firmer chaque jour avec plus de vigueur 
parmi la population roumaine de Mace¬ 
doine, qui a conserve, en depit de neuf 
siecles d’hellenisation, i’invincible vitalite 
d une race dont un dicton populaire dit : 
« Le Roumain ne perit pas! » 

Mais si un instinct de conservation a tou- 
jours empectie les Macedo-Roumains de 
confondre leurs interets tant avec ceux des 
Grecs qu’avec ceux des Slaves, leurs apdtres 
des idees nationales sont loin de se montrer 
systernatiquement hostiles aux elements 
etrangers qui cohabitent avec eux sur cette 
terre. Une fois vainqueur sur le terrain de 
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l’egalite des droits, 1’element latin pourra 
au contraire servir en quelque sorte de tam¬ 
pon pour amortir entre Slaves, Grecs et 
Alban ais, des haines de race seculaires. 

II convient aussi, en parlant des Macedo- 
Roumains, de prendre en consideration qu’il 
existe, aux embouchures du Danube, un 
royaume latin, la Roumanie, qui n’a cesse 
de marcher dans la saine voie de la civili¬ 
sation et du progres, sans jamais inquieter 
l’Europe par de dangereuses secoussespoli- 
tiques. S’il est universellement reconnu au- 
jourd’hui que cet Etat contribue par son 
attitude sage et moderee au maintien de 
l’equilibre balkanique, il est certain que la 
constitution ethnique de I’element roumain 
du sud, qui ne saurait jamais rever une 
annexion a la metropole, laquelle ne pour- 
suit pas davantage cette chimerique visee, 
sera une garantie de plus pour l’harmonie 
et le bon ordre general. 
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La politique serbe, en Macedoine, n’est 
entree en scene que vers 1880, mais elle a 
deja reiissi a s’affirmer dans maintes loca- 
lites et meme a faire reconnaitre par le pa- 
triarcat oecumenique un chef religieux, elu 
en 1902, en la personne de Mgr Firmilian, 
eveque de Scopia (Uskub), capitale de la 
Vieille Serbie. Les Serbes concentrent toutes 
leurs esperances sur cette partie du territoire 
turc, bien qu’ils s’y trouvent en minorite par 
rapport a la population albanaise. 

La propagandc scolaire serbe, en Mace¬ 
doine, se heurte a celle des Bulgares, qui 
ont pris les devants et ont eu recours aux 
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moyens les plus violents contre un ennemi 
du panbulgarisme d’autant plus redoutable 
qu’il est moins facile d’attribuer a l’une on 
a l’autre branche les Slaves reclames par 
toutes les deux. 

Jusqu’a un moment donne, on ne parlait 
que de l’existence d’un element bulgare 
dans cette partie de la Macedoine qui s’etend 
des frontieres de la Serbie et de la Bulgarie 
an dela des lacs de Castoria et d’Ochrida. 
Puis Goptchevitch, dans son livre intitule : 
la Macedoine et la Vieille Serbie , etablit 
des statistiques d’apres lesquelles il se trou- 
verait en Macedoine plus d’un million de 
Serbes, sans un seul Bulgare. 

Toutefois, le meme auteur, pendant la 
guerre entre Serbes et Bulgares, pencha du 
c6te de ces derniers et ecrivit sur la Bulgarie 
et la Roumelie Orientale un ouvrage oil les 
affirmations de son precedent travail se 
trouvaient contredites. Cet exemple de- 
montre combien sont fragiles les bases d’une 
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classification rigoureuse. Dans tous les cas, 
quelle que soit leur origine speciale, et bien 
que la linguistique les rattache plutot aux 
Serbes, — qui peuvent aussi sereclamerdu 
droit historique, leur domination s’etant, 
4 un moment donne, etendue sur toute la 
Macedoine, — la masse des populations 
slaves contestees par les deux Etats sympa¬ 
thise resolument avec la Bulgarie. 

Mais la question de priorite n’est pas dou- 
teuse. On sait que des tribus vraiment slaves 
sont apparues dans les Balkans bien avant 
la venue des Bulgares : les Croates, des le 
sixieme siecle, les Serbes et les Slavons 
vers le commencement du septieme, tandis 
que l’annee 679 fixe l’epoque a laquelle les 
Bulgares se repandent du Danube aux Bal¬ 
kans. 

Les Serbes se formerent en Etat seule- 
ment vers le douzieme siecle, bien qu’etant 
de race homogene et noble, eux qui, avec les 
Dalmates, les Bosniaques et les Montene- 
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grins, ont ressenti plus que les autres peuples 
slaves l’influence civilisatrice grecque et la- 
tine. En 1282, ils conquirent de vastes terri- 
toires et s’etendirent jusqu’au dela de Scopia, 
jusqu’a Seres et jusqu’a Dibra, dans 1’Albanie 
du nord. SousUrosch III, toutela Macedoine 
leur appartenait deja, mais leur puissance 
fut portee a son apogee en 1346, sous le 
regne de Douchan, qui se proclame souve- 
rain de tous les peuples balkauiques. Son 
empire, dont Scopia etait la capitale, s’eten- 
dait depuis la Drave et la Morava jusqu’a 
Kalava, et en Albanie jusqu’a l’Adriatique. 

En Macedoine, les noms de lieux sont 
frequemment serbes et les chants popu¬ 
lates, les legendes, y empruntent souvent 
leurs heros a la Serbie, dont le folklore est 
d’ailleurs d une richesse etonnante. II faut 
toutefois reconnaitre que la domination 
serbe en Macedoine fut posterieure a la 
domination bulgare et n’eut guere plus d un 
siecle de duree (1273-1375). 
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Comme tons les autres peuples balka- 
niques, les Serbes tomberent sous le joug 
ottoman et ne firent parler d’eux qu a de rares 
intervalles. Sous Karageorges et Miloch 
Obrenovitcb, ils arriverent a reconquerir 
une demi-independance et, en 1829, le'traite 
d Andrinople reconnut leur autonomie. 

En 1875, les Serbes soutinrent les Bosnia- 
ques et les Herzegoviniens revoltes en raison 
du poids trop lourd des imp6ts. Les Turcs 
reprimercnt ce soulevement, ainsi que le 
inouvement tente par les Bulgares; ils ecra- 
serent les Serbes et marcherent sur Bel¬ 
grade. Intervenant en faveur des peuples 
slaves, la Russie adressa alors a la Porte un 
ultimatum par lequel elle exigeait pour la 
Serbie le retablissement du statu quo ante 
helium; pour le Montenegro, une rectifica¬ 
tion de frontieres; pour la Bulgarie, la 
Bosnie et l’Herzegovine, une demi-autono- 
mie. Sur le refus des Turcs, le gouverne- 
ment de Saint-Petersbourg tira l’epee et les 
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Serbes entrerent en campagne de leur cote. 

On connait les resultats de la campagne 
de 1877. Les Serbes s’attendaient a voir 
reconstituer leur ancien empire, lequel, 
nous l’avons dit, comprenait, au quator- 
zieme siecle, la Thrace, la Macedoine, 
l’Albanie et 1’Epire, et ii former ainsi une 
sorte d’hegemonie slave dans les Bal¬ 
kans. Cela n’entrait pas dans les desseins 
de la Russie, qui tenta au contraire, a San- 
Stefano, de constituer une Grande Bul- 
garie. L’independanee de la Serbie fut 
du moins reconnue par le traite de Berlin; 
grace au concours de l’Autriche, on annexa 
simplement a cet Etat les districts de iNisch 
et de Pirot, appartenant a la Vieiile Serbie. 

Les Serbes, toutefois, ne purent se resi¬ 
gner a voir s’evanouir leur ideal. L’occupa- 
tion autrichienne en Bosuie et Herzegovine 
leur enlevait tout espoir du cdte de Fiunie, 
Raguse et Cattaro; leurs regards se por- 
terent done, par dela les monts Schar-Dagh, 
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sur les plaines de la Macedoine et les rivages 
de l’Archipel. 

Malgre la resistance du gouvernement 
ottoman et de la population bulgare, la pro- 
pa gande serbe reussit a obtenir certains 
avantages, comme l’autorisation d’ouvrir 
des ecoles et de fonder des consulats. A 
Uskub et a Monastir, les Serbes possedent 
des bibliotheques et des etablissements sco- 
laires primaires et secondaires; ils s’efforcent 
de recruter des eleves et de gagner des 
adherents a leur cause. 

Au debut, cette cause sembla desesperee, 
surtout dans le vilayet de Monastir, ou l’ele- 
ment bulgare est puissant et organise. A 
Prilep, citadelle du bulgarisme, comme sur 
d’autres points eonvoites, les agents de la 
propagande serbe furent traques et assas- 
sines. Dans le bassin de Prisrend, en Vieille 
Serbie, dans le vilayet de Kossovo, les sou¬ 
venirs, les traditions et le voisinage aidant, 
le mouvement eut plus de succes. Cepen- 
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dant, il ne faut pas perdre de vue qu’eu 
Vieille Serbie, les efforts des Serbes se 
heurtent a la resistance de l’element alba- 
nais, plus nombreux, et qui est reste agres- 
sif et fanatique. On sait qu a Prisrend les 
Albanais ont reuni un congres pour poser la 
question de leur autonomie. Leurs conflits 
avec les Serbes sont frequents et provo- 
quent I’echange de notes entre Belgrade et 
Constantinople, concernant des incidents 
de frontiere. Rappelons-nous que le consul 
serbe Martinovitch fut assassine en pleine 
rue a Pristina. 

La reconnaissance d’un chef religieux de 
leur nationality a Uskub est un fort atout 
dans le jeu des Serbes; quant a leurs ecoles, 
bien que relativement nombreuses et assez 
frequences, elles ne peuvent lutter contre 
les ecoles bulgares qui ont inonde tout le 
pays et ou se deploie une activite febrile. 
L’influence politique de la monarchie aus- 
tro-hongroise a Belgrade s’applique a en- 



raver Ics efforts que font les Serbes pour 
doborder sur les contrees avoisinantes de 
la Peninsule; aussi l’antagonisme serbo-bul- 
gare se reduit-il actuellement a des conflits 
partiels. Toutefois, certains indices laissent 
prevoir qu’avec la nouvelle dynastie, la 
politique serbe en Macedoine va changer 
de physionomie. On travaille avec plus 
d’energie; on organise des bandes qui pas- 
sent la frontiere et sont pretes a lutter par 
les memes moyens que les Bulgares. 

On parle, il est vrai, d une action poli¬ 
tique commune, determinee par la crainte 
qu’inspire aux deux Ktatsle peril autrichien 
si reel; mais, au fond, on peut dire que 
leur jalousie reciproqne l’emporte sur les 
autres considerations, car les Serbes con- 
voitent Salonique autant que les Bulgares. 
L’opposition de leurs interets parait rendre 
problcmatique une entente sincere et du¬ 
rable. 




CHAPITRE VI 

LES ALBANA1S 

Bien que, depuis quelques annees, il se 
produise en Albanie un puissant mouve- 
ment autonomiste, la question albanaise est 
encore obscure pour 1 Europe; nous la trai- 
terons done avec quelques developpements. 

Ce peuple autochtone, dans tous les cas 
etabli depuis une haute antiquite sur les 
c6tes orientales de l’Adriatique, peut se 
prevaloir de ces droits historiques que jus- 
qu’a present nous n’avons pu reconnaitre 
pleinement qu’aux Roumains. Bien que son 
origine soit ties discutee, il doit certaine- 
ment former un rameau des Illyriens, mais 
transforme par son melange avec un ele- 
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ment romain. Comnie leurs ancetrcs cl 11- 
lyrie reputes pour leur bravoure et leur 
esprit d’independauce, les Albanais aiment 
avaut tout les armes et la liberte; ils sont 
partages eu un certain nombre de clans, 
Mirdites, Ghegues, Tosques, Liapes, etc. 
A cette conservation de leur independanee, 
ils ont sacrifie jusqu’a leur foi; la plupart, en 
effet, ont embrasse la religion musulmane, 
pour ne pas subirla condition du raia. Les 
Albanais restes chretiens se subdivisent en 
grecs orthodoxes et en catholiques; cesder- 
niers, au nombre de plus de 100,000, se 
trouvent du cote de Scutari (1). 

11 existe entre les clans certaines rivalites 
et certaines causes de desunion, geogra- 
phiques, sociales et religieuses, rendanttres 


(1) La population de l’Albanie, qui s est toujours opposee 
aux operations du recensement, n’a pu etre exactement eta- 
blie. On peut I’evaluer, avec l’Epire, a environ 1,900,000 ha¬ 
bitants, dont 500,000 orthodoxes, 200,000 catholiques et le 
reste de religion musulmane. Les orthodoxes sont en majo- 
rite de race roumaine. 



difficile i:ue action concert.ee des comites 
albanais qni ont leurs sieges a Naples, a 
Bucarest et en Egypte. Eutre les Ghegues et 
les Tosqucs, pare.xemple, regnentdes Haines 
seculaires : les premiers, an nord, sont mu- 
sulmans ou catholiques; les seconds, dans la 
basse Albanie, musulmans on orthodoxes. 
Les Ghegues, pasteurs et guerriers, ont garde 
un caractere plus aventureux; les Tosques 
sont plus penetrcs d’hellenisme. Gertaines 
tribus, comme les Mirdites, appartiennent 
exclusivement a 1’Eglise de Rome. 

I^es musulmans d’Albanie se partagent 
eux-memes en deux rites fort differents, les 
tins coreligionnaires des Turcs et sounds au 
khalifat, les autres affilies a une secte dite des 
Behtashli , qui continue a faire de nombreux 
adeptes. Ils sont non reconnus, mais simple- 
ment toleres par le gouvernement ottoman. 
Les derviches auxquels ils obeisscnt pos- 
sedent un enorme ascendant sur la popula¬ 
tion. 
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On voit done que les Albanais, divises 
en deux religions, sont en outre partages 
en quatre rites, et comme consequence 
re§oivent leur mot d’ordre de quatre chefs 
spirituels differents. Aussi, pour bien s’en- 
tendre en vue d’une action commune con- 
trariee par ces barrieres, doivent-ils d’abord 
se penetrer de leur individualite ethnique. 
Ce resultat aurait deja ete pleinement 
obtenu, si la Porte leur avait permis l’usage 
de leur propre langue dans leurs ecoles. 

Sous ce rapport encore, ils se trouvent 
dans une condition d’inferiorite vis-a-vis 
des Bulgares, des Roumains, des Scrbcs et 
des Grecs. Le jour ou ils auront le droit de 
s’instruire en albanais, les idees nationales 
trouveront un echo plus puissant dans les 
coeurs, car cette race, toute soumise qu’elle 
soit a des influences morales contradic- 
toires, n’a pas encore perdu la conscience 
de sa nationality 

Lorsque les Turcs, apres leur arrivee en 
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Europe, voulurent s’etendre dans les re¬ 
gions albanaises, ils y rencontrerent la plus 
heroique resistance de la part des popula¬ 
tions ayant a leur tete le fanieux Georges 
Castriota, dit Scanderheg. Apres la mortde 
celui-ci, les Albanais furent contraints d’ac- 
cepter la loi du vainqueur, dont ils adop- 
tereut en masse la religion. Tout en accep- 
tant de faire partie de l’Empire ottoman, ils 
n’en conserverentcependantpas moins Ieurs 
moeurs propres et, ce a quoi ils tienneut 
par-dessus tout, la pleine liberte sur leur ter- 
ritoire, que sa formation montagneuse rend 
d’ailleurs en partie inaccessible. 

Aujourd’hui encore, dans ce monde a 
part, circulent des tribus nomades ou est a 
peine eveillee la conscience nationale. G’est 
que, generalement, les Albanais ne peuvent 
s’astreindro a une organisation administra¬ 
tive reguliere, et ils ont oppose une resis¬ 
tance opiniatre a chaque tentative du gou- 
vernement turc pour introduire chez eux 
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quelques changements appropries aux ne- 
cessites du temps. 

S’ils constituent en Europe le seul ele¬ 
ment sur lequel, en partie du moins, la 
Turquie pourrait encore s’appuyer, les 
Albanais sont d’autre part, pour l’Empire 
ottoman, une cause de faiblesse, en raison 
de cet esprit d’independance, coinplique 
d’instincts anarchiques et pillards, qui 
inflige sou vent a la Turquie des deboires et 
des humiliations. De plus, accoutumes aux 
privileges, aux faveurs, aux pires abus, ils 
s’appliquent a faire echouer toute tentative 
de reformes. 

Leurs clans, commandes par une oligar¬ 
chic aristocratique hereditaire, obeissent 
aveuglement a leurs beys et ge levent comme 
un seulhomme a l’appel de ceux-ci, pour re- 
pousser parfois meme la force armee impe- 
riale. Certaines tribus, surtout les nomades, 
ne reconnaissent pour ainsi dire pas l’auto- 
rite du sultan; elles refusent l’impot et le 
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service militaire et n’acceptent tneme pas 
nn recensement. Par un contraste saisis- 
sant, c’est pourtant au seinde la population, 
albanaise que se recrutent les plus bauts 
fonctionnaires civils et militaires de 1 Em¬ 
pire. 

(le peuple fat a deux doigts de proclamer 
definitivement son independance, au temps 
d’Ali pacha de Tebelen. Ce satrape, aussi 
corrompu que genial, mettant au service de 
scs talents militaires toutes les ressources 
d une diplomatie astucieusc, s’etait declare 
rebelle, et, en dehors de l’Albanie, il eten- 
dit sa domination sur l’Epire, la Thessalie 
et unepartie de la Macedoine. Le sultan put 
done craindre, a un moment donne, que la 
puissance albanaise ne supplantat celle des 
Osmanlis; il fallut employer la trahison 
pour venir a bout d’Ali pacha. 

Chaque fois que la Turquie ou les puis¬ 
sances europeennes ont porte atteinte a 
lours droits, les Albanais ont recouru aux 
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armes : ainsiapres le trait6 de San-Stefano, 
aiasi apres le traite de Berlin. Leurs luttes 
avec les Montenegrins, pour la conservation 
de territoires cedes a ces derniers, sont 
resteesproverbiales. Pourdefendre la region 
attribute au Montenegro par le traite de 
Berlin, les Albanais se constituerent en 
ligue; ils stibstituerent aux autorites turques 
un gouvernement national et s’organiserent 
pour la resistance comme un fitat indepen¬ 
dant de l’Empire ottoman. 

Cette decision d’opposer la force a toute 
prise de possession d un ponce de leur terre 
par les Montenegrins se resumait pour les 
Albanais dans la formule : toute rectifica¬ 
tion de frontiere sur notre territoire est 
nulle et non avenue. 

Sommee par les puissances de dissoudre 
la ligue albanaise, la Porte envoya sur les 
lieux Mehemet-Ali, un des plenipotentiaires 
du traite de Berlin. Celui-ci y fut assassine. 
II est probable d’ailleurs que la Turquie 
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encourageait sous main la rebellion alba- 
naise, avec la pensee d’y rendre impossible 
la cession des regions disputees. 

La Russie et 1’Angleterre durent inter- 
venir en faveur des droits du Montenegro, 
et le chef du parti liberal anglais, lord Bea- 
consfield, qui professait le respect du prin- 
cipe des nationalites, proposa, a cette occa¬ 
sion, que Ton reconntit la demi-autonomie 
de 1’Albanie sous la suzerainete du sultan. 

Les puissances firent des demonstrations 
navales dans les eaux de Dulcigno, pour 
exercer une pression tant sur les Albanais 
que sur les Turcs. Ces derniers avaient sur- 
tout a craindre que la perte de ce district 
maritime ne donnat lieu a un mouvement 
revolutionnaire eta quelque attentat a Yldiz- 
Kiosk de la part de la coterie albanaise exas- 
peree; aussi la Porte informa-t-elle d’abord 
les puissances que si les Montenegrins fran- 
cbissaient la frontiere, elle se verrait obligee 
de les repousser militairement. 
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Elle ceda pourtant devant l’attitude ener- 
gique de la flotte britannique et parvint a 
maitriser le mouvement des Albanais, les- 
quels n’abandonnerent toutefois la ville de 
Dulcigno qu’apres une resistance acharnee 
opposee aux troupes turques elles-memes. 
C’est ainsi que le Montenegro finit par 
obtenir satisfaction. 

Lorsqu'il s agit de la rectification des 
frontieres greco-turques, les beys alba¬ 
nais formerent une nouvelle ligue de resis¬ 
tance. On eut assiste a un nouveau conflit 
suivi d une nouvelle intervention euro- 
peenne, si le gouvernement ottoman n’etait 
venu a bout des plus intransigeants, en 
procedant a l’arrestation des uns et en 
achetant le desistement des autres par 
1’octroi de fonctions importantes et de 
sinecures. 

C’est le proeede habituel de la Porte, 
lorsque l’influence d’un bey albanais suscite 
les apprehensions du pouvoir central : on 



s’arrange alors de facon a le depayser en 
I’euvoyant en Asie Mineure, a moins de le 
garder a Constantinople, ou l’on a l’oeil sur 
lui. Ce systeme de corruption a souvent 
arrete les mouvements populaires en Alba- 
nie, ou les habitants subordonnent toute 
initiative au consentement de leur oligarchic 
quasi feodale. 

Par contre, le gouvernement turc envoie 
assez frequemment des agents dans cette 
contree pour y provoquer des emeutes, 
coniine peut-6tre cede oil fut tue, il y a un 
an, le consul russe Tcherbina. 

Cette manoeuvre est familiere a la Porte, 
lorsqu’elle sentque les evenements menacent 
de tourner a son desavantage. Elie impute 
alors a la resistance des populations musul- 
maues de I’ouest l’impossibilite ou elie se 
trouve, dit-elle, d’acceder aux injonctions 
de 1’Europe. Cette vieille tactique hypo¬ 
crite lui sert tout au moins a gagner du 
temps, resultat appreciable pour un fitat 
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dont les bases sont ebranlees et qui met 
tout en oeuvre pourtacher de prolonger son 
agonie. 

Les deux puissances dont les interets se 
heurtent aujourd’liui en Albanie sont l’Au- 
triche-Hongrie et l’ltalie. 

La premiere, privilegiee par sa position 
geographique et recrutantdes clients parmi 
les beys oberes qui resolvent ses subsides, 
cherche a penetrer dans ce pays avec son 
avant-garde de missionnaires catholiques. 
Ses jesuites dirigent a Scutari un excellent 
lycee, mais, malgre 1’effort de ces religieux, 
leurs eleves manifestent ouvertement des 
sentiments philo-italiens, favorises par'le fait 
que, recevant l’enseignement en langue ita- 
lienne, ils subissent le charme d’une des plus 
nobles litteratures qui soient. En depit de 
cette circonstance rassurante, le gouverne- 
ment de Rome a cru devoir creer un lycee a 
Scutari, ainsi que plusieurs ecoles sur le lit¬ 
toral de 1’Adriatique et de la mer lonienne. 
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Ainsi, en Albanie, les sympathies pour 
l ltalie, dues a la parente ethnique, sont des 
plus vives et des plus spontanees. Ily a tou- 
jours cu de nombreuses migrations d un 
versant de l’Adriatique a l’autre el Ton sait 
que les Albanais ont jadis fourni des gardes 
aux pTinces italiens, notamment aux rois de 
Naples (1). 

Si l ltalie s’attache a developper son in¬ 
fluence dans ce pays, surlout du cdte de Scu¬ 
tari, ou sa langue est d un usage conrant, 
c’est qu’elle a compris depuis longtemps de 
quelle utilite pour sa politique economique 
pourraient etre les ports albanais. 

Des considerations analogues agissent sur 
l’Autriche-IIongrie, qui ne neglige rien pour 

(1) II cxiste dans l’ltalic meridionale uuc colonie albano 
et 6piro«italienne qui n’a point perdu conscience de son 
online. L’on doit & son initiative l’organisation de plusieurs 
comites tels que la Societa nazionale albanese de Rome et 
le Comitato nazionale albanese de Lungro (Calabres), ainsi 
que la fondation du college ecclesiastique de San-Adriano, 
pres dc [Naples. 
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preparer sa descente vers le sud. Elle a 
d’autres moyens que la propagande scolaire 
et tache, comme nous venons de le dire, 
de s’assurer les beys les plus influents par 
des presents qu’ils ne repoussent pas et qui 
entretiennent leur vie de desordre et de pro- 
digalite. De la sorte, le cabinet de Vienne 
espere provoquer au moment opportnn 
quelque revoke lui permettant d’intervenir 
et de tenter du moins de mettre ses plans 
a execution. 

Vis-a-vis des petits Etats balkaniques, les 
Albanais exercent une surveillance ombra- 
geuse; qu’il s’agisse des Serbes, des Bul- 
gares ou des Grecs, aucune extension terri- 
toriale a l’avantage de ceux-ci ne saurait 
s’operer pacifiquement sur leur territoire. 
Aux Serbes, ils disputeraient les armes a la 
main la Vieille Serbie, ou ils forment la 
majority de la population ; deja, a la 
moindre velleite qu’ils soupconnent, ils sc 
livrent a titre de represailles a des incur- 
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sions sur le territoire de leurs voisins, et la 
Porte est obligee de se justifier vis-a-vis du 
gouvernement de Belgrade. 

D’autre part, si la Bulgarie essayait d’oc- 
cuper la Macedoine, elle serait mise en con¬ 
tact avec l’Albanie et nous verrions se pro- 
duire des fails analogues. 

Quant a la Grece, si on lui attribuait 
jamais l’Kpire, rien ne pourrait arreter un 
soulevement general des Albanais, — car 
le fait d’avoir donne a la cause hellenique 
de 1821 des Canaris et des Miaoulis, natifs 
d Hydra et de Spezza, centres purement 
albanais, ne les empeche pas de considerer 
les Grecs comme les plus dangereux enne- 
mis de leur race. 

Cette antipathic est generale; nieme les 
Albanais orthodoxes (1) l’eprouvent politi— 


(X) Les stutistiques lies Albanais soul generalcment erro- 
nces, bcaucoup d’orthodoxes etant poiies comme Grecs, 
Bulgares ou Serbes, et beaucoup de mahometans comme 
Turcs ; en realite, la race est beaucoup moins melangee. 
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quement vis-a-vis d’Athenes, bien que la 
langue grecque, a laquelle la religion sell 
de vehicule, jouisse parmi eux d un certain 
prestige. 

D’ailleurs le royaume hellenique possede 
deja beaucoup d’Albanais; leur langue est 
parlee dans l'Attique etjusque dans Athenes. 
La ville de Thebes est albanaise, comme 
Psara, Hydra, Spezza, l’ilede Colouri, etc. 
Les Grecs n’auraient aucun interet, croyons- 
nous, a augmenter encore par des annexions 
la proportion de cet element turbulent et 
jaloux. 

En revanche, les Albanais s’accordent 
assez bien avec les nombreux Roumains de 
leur contree; on sait d’ailleurs qu’ils se trou- 
vent repandus sur la zone ou le latin popu¬ 
late fut, en Orient, supplante par Ie grec. 
Issu des Thraces et des Besses latinises, Pe- 
lasge d’origine, leur peuple n’est-il point par 
le sang apparente aux Roumains, au meme 
titre que les Celtes l etaient aux Francs? 
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Formant essentiellement une nation ar- 
mee, toujours debout et dominie par des 
instincts guerriers, l’Albanie serait done en 
Europe, a certains egards, comme le boule¬ 
vard de l’Empirc ottoman, qui se contente 
d’y exereer une domination plut6t nomi- 
nale et d’y trouver, en cas de guerre, un 
precieux appoint de troupes auxiliaires. 
Mais, a tout prendre, les Albanais ont sur- 
tout le souci de leur independance, qu’ils 
ont su defendre meme contre la Turquie. 
Une solution placant cette independance 
bors de toute atteinte et ne subordonnant 
l’Albanie a aucun autre element de la 
Peninsule ne rencontrcrait sans doute pas 
de leur part un parti pris qui en complique- 
rait les difficultes d’execution. 


9 




CHAPITRE VII 

LES GRECS 

Nous commencerons ce chapitre en priant 
les leeteurs hellenes sous les yeux desqucls 
tornberont ces lignes de ne pas prendre 
uotre franchise en mauvaise part, lorsque 
nous exprimons notre opinion sur leurs 
desirs inunoderes d’expansion — aussi bien 
d’ailleurs quo nous l’avons fait pour les Bul- 
gares. 

Nous tenons a declarer que nous resseu- 
tons pour la nation hellenique une sympatbie 
tout aussi sincere que pour les autres nations 
chretiennes d’Orient; car, malgre la diver- 
site des langues, nous considerons un peu 
tous ces peuples coniine freres, comme tres 
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proches parents en tout cas. Mais nous avons 
avant tout songe, dans cet ouvrage, a aplanir 
les obstacles insurinontables pour la reali¬ 
sation de notre projet de pacification et de 
confederation, et parmi ces obstacles se 
dressent cn premiere ligne les menees pan- 
hellenistes de ceux qui voudraient voir la 
realisation prochaine de leurs voeux. 

Nous n’allons pas jusqu’a demander aux 
patriotes d’Athenes de renoncer au fond de 
leur coeur a tout leur ideal; nous soubaitons 
seulement de leur voir laisser a l’avenir le 
soin de realiser, parmi leurs reves de gran¬ 
deur, une partie equitable et possible dont 
ils devraieut se contenter. 

Jusqu’ici, en effet, bien qu’elle ait subi 
daus les guerres des defaites reiterees, la 
Grece a obtenu d’importants avantages. 
Malgre l’annexion de la Thessalie, qui est 
un fait accompli depuis 1881, et celle de la 
Crete, qui le deviendra bientot, les Grecs 
paraissent voues a n’etre jamais satisfaits. 
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Considerant Athenes comme une capitale 
provisoire, ils semblent hallucines par la 
« grande id^e » de la reconstitution, a leur 
profit, d un Empire byzantin qui englobe- 
rait Constantinople, — line convoitise qui 
bante egalement le cerveau des Bulgares. 

Ils invoquent des droits de priorite histo- 
rique dans les Balkans et pretendent meme 
que toutes les provinces europeennes de la 
Turquie devraient legitimement leur re- 
venir. 

II est vrai que les Grecs, aussi bien que 
les Albanais, peuvent se dire autochtones 
dans une partie de la Peninsule, comme 
element directement superpose a la couche 
primitive pelasgique; mais, de nos jours, il 
serait bien difficile de reconnaitre aux peo¬ 
ples des droits de possession bases sur la 
prenve plus ou moins indubitable dune 
situation de premier occupant. Du fait 
d’avoir vecu comme indigenes ou comme 
colons sur certains points du territoire bal- 
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kanique, il ne s’ensuit pas que les Grecs 
puissent aujourd’hui reclamer polilique- 
ment ces regions, qui ont subi tant de bou- 
leversements durant le cours des siecles et 
ont ete habitees, tour a tour, par tant d’au- 
tres peuples dont les empreintes y sont peut- 
etre restees plus profondes. Les anciens 
Grecs se croyaient si peu des droits exclu- 
sifs dans ces contrees qu’ils consideraient 
comme barbares les populations de la 
Thrace, de l’Epire et de la Macedoine; 
et, en fait, ils n’y ont jamais eu que quel- 
ques colonies. 

[/Empire byzantin fut — on le sait — 
une agglomeration de peuples les plus 
divers. 

Dans son livre intitule la Grece byzan- 
tine et moderne (1), M. D. Bikelas s’ef- 
force de justifier cet Empire de certaines 
accusations injustes ou exagerees et de 


(1) Paris, Firmin-Didot, i 893. 
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demontrer que 1’hellenisme n’est pas res- 
ponsable de toutes les fautes de Byzance; il 
est d’ailleurs oblige d’avouer que « c’est 
l’Orient qui constitue pour ainsi dire l’Em- 
pire, etque si parmi les empereurs il y en a 
quelques-uns qui cpousent des Atheniennes, 
eux-memes sont tous des Thraces, des 
Armeniens, des Isauriens, des Cappado- 
ciens; mais jamais ils ne sont d’Athenes, ou 
de Sparte, ou d’une autre origine vraiment 
hellenique ». 

A part le littoral, l’element grec existant 
dans la peninsule balkanique se trouve dis— 
semine au milieu d’autres x’aces. Il n’en a 
jamais ete autrement. Meme dans 1’anti- 
quite, ce peuple, si colonisateur sur bien des 
points du littoral mediterraneen, s’est tou- 
jours tenu a l’ecart des races barbares et 
guerrieres du nord. Cet eloignement, base 
sur la crainte plus peut-etre que sur l’aver- 
sion, s’est trouve justifie, puisque ce fut 
Pbilippe de Macedoine, pere d’Alexandre, 
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qui ensevelit, apres des guerres memorables, 
la gloire ct 1’independance helleniques. 

Ainsi done les Grecs, tout en conservant 
des droits sur les maigres portions de ter- 
ritoires qu’ils occnpent encore, ne sont 
guere autorises historiquenient a revendi- 
quer la pleine possession de la Thrace, de 
la Macedoine et de l’Epire. Le consente- 
ment de l’immense majorite des habitants 
leur est refuse, et si memo la tradition hel- 
lenique s’est maintenue dans une partie de 
laPeninsule, e’est grlce a la seule influence 
de l’Eglise grecque orientale et aux grands 
privileges qui placerent longtemps sous la 
tutelle religieuse du patriarcat tous les 
chretiens d’Orient. 

Les hauts dignitaires d un culte qui, en 
Turquie, represente une veritable force 
politique, parvinrent tout d’abord a en- 
glober dans la sphere de l’hellenisme toutes 
les nationalites chretiennes subjuguees, chez 
lesquellqs Ie sentiment de leur foi remplaca 
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pendant longtemps le sentiment national 
endormi. La religion semblait ne fairo qu’un 
avec l’hellenisme, confusion resultant de ce 
que Mahomet II reconnut, apres la con- 
quete de Byzance, avec un remarquable 
sens politique, au patriarcat, des droits assez 
ctendus pour que tout le fantbme de la vie 
politique des roumis gravitat antour de Ini. 
Ce lut presque un Etat dans l’Etat et, dans 
tous les cas, un intermediate commode 
entre l’element dominant et l’element do¬ 
ming. 

L’hellenisme eut done ce double point 
d’appui, l’Kglise et l ecole. II presida a I’or- 
ganisation des communautes et parut long- 
temps aux populations chretiennes comme 
un prolongement du pouvoir imperial 
d’avant 1453. Quand rien n’avertissait en¬ 
core du contraire, comment les ecrivains, 
les touristes et meme les ethnographes 
n’auraient-ils pas ete portes a croire que 
les populations de ces contrees, ou domi- 
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nait cette forme de l’hellenisme, etaient 
uniformement de race grecque? 

A propos de chacune de ces populations, 
Bulgares, Roumains, Serbes, Albanais, nous 
avons explique comment et quand s’opera 
le reveil national, finalement dirige autant 
contre la grecisation que contre la domina¬ 
tion de la Turquie. 

Fait singulier, ce mouvement separa- 
tiste naquit au moment meme oil la 
reconnaissance de l’independance de la 
Grece semblait devoir offrir a l’hellenisme 
une base solide. Mais les Grecs ne se 
tinrent pas pour battus; ils conserverent 
l’espoir d’helleniser, puis d’occuper la 
Macedoine et 1’Epire. Avant la creation 
d’un Etat bulgare, n’affirmaient-ils pas 
leurs droits sur le territoire actuel de la 
principaute! 

C’est seulement aujourd’hui, quand les 
Serbes et les Roumains prennent position 
dans la lutte d’influence, que leur foi en la 
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realisation de leur ideal commence a etre 
ebranlee. 

Un autre signede disaffection etaitpour- 
tant de nature a lenr donner a reflechir. 
Nous avons montre quel concours moral et 
meme materiel recurent les Grecs de 1821 
de la part de tous les chretiens de Turquie; 
a ce moment, leur cause fut celle de tous 
les rounds; meme en 1854, meme en 1877, 
ils furentpuissammentassistesparles popu¬ 
lations de Macedoine appartenant a d’au- 
tres races. 

Or, pendant la derniere guerre greco- 
turque, cet appui leur fut totalement re¬ 
fuse. Et non seulement la Turquie ne trouva 
contre elle, dans les rangs de Fannie du roi 
Georges, aucun des elements qui jadis pre- 
taient leurs forces aux insurrections des 
Grecs, mais, en Gpire, on vit meme des 
Roumains et des Albauais chretiens prendre 
les armes contre les troupes helleniques. 

Avec une incroyable obstination, Athenes 
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cherche encore a regagner le terrain perdu. 
Elle redouble d’efforts par la creation de 
consulats et d’ecoles, par l’envoi d’agents 
de propagande, et se saigne a blanc pour 
ddtouruer de son maigre budget le million 
et demi de drachmes — outre les soinmes 
fournies par la liberalite des particuliers — 
qu’elle jette en Macedoine. Surtout, elle 
masque sesinsucces par des statistiques faus- 
sees, qui trompent malaisement les chancel¬ 
leries, si elles sont encore souvent accueillies 
sans contrble par la presse europeenne, et 
qui fournissent des elements errones a des 
brochures politiques. 

Le moment viendra ou le public se fera 
une opinion plus conforme a la realite des 
faits. Deja les Bnlgares ont concentre sur 
eux toute l’attention aux depens des Grecs. 
Ce n’est encore qu’une etape, et, quand elle 
sera franchie, la part qui revient a chaque 
peuple de la peninsule balkanique appa- 
raitra clairement aux yeux de tous. 
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Cette propagande hellenique avait de 
beaucoup precede l’independance de la 
Grece, qui en fut l’unique xesultat et qui 
tourna meme contre la « grande idee », en 
ce sens que d’autres « idees » firent leur 
chemin dans le monde et se mirent en tra- 
vers de raccomplissement de celle-ci. 

Des 1740, la premiere ecole secondaire 
grecque avait ete ouverte a Cojani; elles se 
multiplierent a mesure que grandirent les 
appetits d’extension territoriale des Hel¬ 
lenes. 

Le grand malentendu fut celui-ci : les 
nationality chretiennes fatiguees du joug 
musulman, qui avaient pris une part active 
au mouvement de 1 H^l, avaient eu l’illu- 
sion que la Grece, constitute en Etat, les 
aiderait a son tour a secouer la domination 
ottomane; mais celle-ci afficba de tout 
temps les vues les plus egoistes. Au len- 
demain meme de sa liberation, elle refusa 
le droit de cite a ceux qui venaient de 
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verser leur sang pour elle et les « autoch- 
tones » mirent en quarantaine les « hete- 
rochtones». 

II se confirme de plus en plus que la 
Grece est indifferente au fait que les rounds 
restent ou non rounds; il semblerait au con- 
traire qu elle voit de mauvais oeil tout mou- 
vement d emancipation qui ne se dessine 
pas a son profit : c’est ainsi qu’elle tient en 
ce moment ostensiblement le parti des Tures 
contre les Bulgares, ses imitateurs. 

D’ailleurs, en admettant le point de vue 
egoi’ste auquel ils se placent, les Grecs 
sont excusables d’en vouloir aux Bulgares. 
La Grece, en effet, esperait que les souleve- 
ments des chretiens de Turquie, surtout 
celui de 1854, tourneraient a son profit, et 
ce sont les Bulgares qui, en obtenant une 
Eglise independante du patriarcat oecuine- 
nique, ont donne le signal de l’affranchisse- 
ment de toutes les nationalities de 1’influeuce 
hellenique. 
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Mais il faut toujours admirer nn pro- 
dige d’energie, meme mal employee. Les 
Grecs, qui jusqu’alors travaillaient avec 
assez de sang-froid, deployerent pour la 
lutte supreme une activite febrile. Eux qui, 
en 1877, ne possedaient encore sur le ter- 
ritoire turc que 111 ^coles de garcons et 
de filles peuplees de 5,361 eleves, comp- 
taient dejfl, dix ans plus tard, c’est-a-dire 
en 1887, 339 ecoles avec 18,541 eleves, et, 
aujourd’hui, ils en ont porte le nombre 
a 973, ayant une population scolaire de 
57,681 sujets. 

Le gouvernement d’Athenes, le patriarcat 
et les communautes ecclesiastiques assu- 
ment les frais considerables de cette propa- 
gande, qui s’exerce non dans les communes 
peuplees d’elements grecs, generalement 
negligees celles-la, mais dans les communes 
roumaines, bulgares et, toutes les fois que 
c’est possible, albanaises. 

Ces populations ne dedaignent pas les 
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bienfaits de l’instruction, meme en langue 
grecque; elle est appreciable dans un 
pays essentiellement polyglotte, et la con¬ 
currence des propagandes y a reduit a 
5 pour 100 le nombre des illettres m&les 
parmi les individus ages de moins de trente 
ans. 

Au point de vue politique, cependant, le 
resultat est nul: le grec est toujours une 
langue de superfetation, un simple vehicule 
d’idees, laissant subsister dans la famille 
l’emploi exclusif de la langue nationale. 
Uu exemple typique : l’Averoff des Olym- 
piques, le grand bienfaiteur de la Grece, 
est natif de Metzovo, et ses collateraux, 
issus d’uu frere, continuent d’habiter ce 
centre roumain hellenisant; eh bien, ils 
parlent le roumain, et chez eux les femmes 
ignorent meme le grec. 

Combien etait vaste l’ideal de la Grece 
jusqu’en 1870! La Carte ethnographujue de 
la Turquie d’Europe et de la Grece, publiee 
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a Londres en 187G (1), par Ed. Stanford, 
comprenait comme pays helleniques, outre 
rEpirc et une partie de l’Albanie, toute la 
Macedoine depuis Struga (pres d’Ochrida) 
et Kacianik au nord, ainsi que le sud de la 
Bulgarie jusqu’a Kustendil, la Roumelie 
Orientale, toute la Thrace et meme les c6tes 
de la Bulgarie. 

Ee .traite de San-Stefano aurait ruine 
toutes ces esperanees; le traite de Berlin 
leur porta quaud meme un coup sensible 
en englobant dans la Roumelie Orientale 
des territoires ambitionnes par,les Grecs. 

Pour combattre les pretentions ethnolo- 
giques emises par Schafarik et autres publi- 
cistes slaves, on fit dresser, en Grece, des 
cartes tendant a demontrer la predominance 
dc l’element hellenique clans tout le sud de 


(t) Traduction frattcaisc, Ucnlu, 1877. Celle carte accom- 
|>a|*nait un m^inoire sur la repartition des races de la penin- 
sude balkanique, concluant a la « parfaite nalionalite belte- 
nique de la Thrace ct de la Macedoine «. 


10 
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1’empire ottoman europeen. Telle est la 
carte editee chez E. Kiepert, a Berlin, aux 
frais de M. Stephane Zamfiropoulo. 

Mais pas plus que les panslavistes, les 
panhellenistes ne sauraient changer la natio¬ 
nality veritable des pays en passant des 
couleurs sur des cartes. 

L’ideal des Grecs, prives de tout appui 
ext£rieur, n’a plus de chances de se realiser 
unjour, maintenant que l’hellenisme a perdu 
tout le terrain gagne par chacun des ele¬ 
ments chretiens qui recherchent leur deve- 
loppement ethnique national. 

Les statistiques les plus dignes de foi 
prouvent que l’element grec est peu notn- 
breux en Macedoine; on ne le trouve guere 
que dans le district de Castoria et dans la 
region de Serfidje (Servia). A Bitolia (Mo- 
nastir), le centre le plus important du pays, 
en d^pit des apparences, il n’existe pas. Ce 
sont les Roumains greeisants, en grand 
nombre, qui peuveut donner le change, 
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mais la minorite des nationalistes tend de 
plus en plus a absorber ces « grecomanes » ; 
ce sera l’affaire d’une generation, et peul- 
etre l’institution d un chef religieuxroumaiu 
accelerera-t-elle ce mouvement. 

Si nous passons a l’Epire, le meme phe- 
nomene se constate. Pas de Grecs. A part 
Janina et quelques pauvres villages des en¬ 
virons, on ne rencontre, en dehors des Alba- 
nais, qu’un element roumain, superieur 
comme culture intellectuelle et situation 
eeonomique. Les deux vcrsants du Pinde 
sont la citadelle meme du roumanistne, avec 
leur population pastorale formant une masse 
compacte absolument rebelle a l’hellenisa- 
tion. 

Meme dans la Thessalie grecque, si l’on 
part de Metzovo en Epire, on ne trouvera 
que l’element roumain sur toute la ebaine 
des monts ou prend sa source l’Aspropota- 
mos. Cet element domine encore dans le 
massif de l’Olympe, ou lui appartiennent les 
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communes les plus riches et les plus peu- 
plees, tandis que les Grecs y sont pauvre- 
ment representes. 

Si done la Grece reste venerable par son 
passe, l’avenir de l’hellenisme est plus que 
compromis, malgre 1’emploi de procedes 
demodes, tels que revoltes fomentees, ma¬ 
nifestations tapageuses, plebiscites men- 
songers tendant a demontrer que telle ou 
telle population est hellene. 

Ge systeme, aujourd’hui use, a pourtant 
reussi pour l’annexion de la Thessalie. 
On y avait organise une revolution; des 
troupes regulieres grecques cooperaient 
avec lesrebelles. La Turquie, eprouvee par 
tant d’hecatombes et surtout ne pouvant 
plus, sans aucun profit en perspective, 
entreprendre une nouvelle guerre qui eut 
consomme la ruine de ses finances, s’adressa 
a l’Angleterre. La mediation de celle-ci eut 
pour resultat d’aplanir le conflit au moyen 
dune rectification de frontieres en Thessalie 
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et en Kpire, de sorte que la Thessalie revint 
a la Grece par de simples manoeuvres diplo- 
matiques. 

Cela lie vaut pas evidemment I Kpire 
et la Macedoine, contrees fertiles et peu- 
plees dont la possession assurerait d’abon- 
dantes richesses au royaume hellenique, 
dont le sol est si improductif. G’est pour- 
quoi les Grecs se butent dans des eonvoi- 
tises d’autant plus vaines qu’en debors des 
bonnes raisons que nous avons donnees, 
I’experience faite en Thessalie est probante. 
La Grece est un pays essentiellement chauvin 
qui ne permet pas le libre developpement 
des autres races; au surplus, avec des 
finances avariees, avec une population et 
une arm£e insuffisantes par rapport a ses 
rivaux, elle ne saurait actuellement offrir 
des garanties serieuses de prosperity et 
d’avenir a des populations etrangeres, en 
admettant meme le cas improbable ou elle 
arriverait a les conquerir. 
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Est-ce a dire que la Grece n’ait aucune 
perspective devant elle, et que, decoura- 
gee, elle doive vivre de regrets steriles? 

Au lieu de poursuivre une dangereuse 
politique d’expansion, que n’imite-t-elle 
l’exemple de la Roumanie, quise fortifie au 
dedans pour etre respectee au dehors? Que 
en reforme-t-elle une administration qui 
fait regretter le regime turc, il faut bien le 
dire, aux populations roumaines de Thes- 
salie qui ont d’ailleurs officiellement pro¬ 
teste contre leur annexion a la Grece? Les 
Macedoniens, les Epirotes et les Albanais 
n’ont pas la moindre envie de subir a leur 
tour cette administration, et la Grece a 
malheureusement fourni des arguments a 
ceux qui font de la conservation d’un fan- 
t6me de Turquie un article de leur credo 
politique. 



CHAPITRE VIII 

LES MONTENEGRINS 

Forme d’ua massif montagneux inacces¬ 
sible, le Montenegro, grace a sa precieuse 
situation geographique et a l’indomptable 
courage de ses habitants, a toujours pu sau- 
vegarder son independance. Void en quels 
termes s’exprimait jadis le sultan £mir 
khan, en parlant de ce vaillant petit 
peuple : « Nous, le sultan Emir khan, dont 
la domination s’etend de l’orient 4 1’occi- 
dent, faisons connaitre a nos vizirs, pachas 
et cadis de Bosnie, Herzegovine, Albanie 
et Macedoine, provinces limitrophes du 
Montenegro, que les Montenegrins n’ont 
jamais ete les sujets de notre Sublime 
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Porte, afin qu’ils soient bien accueillis a la 
frontiere, et nous esperons qu’ils proccde- 
ront de meme vis-a-vis de nos sujcts. » 

Le traite de Berlin assura an Montenegro 
une extension territoriale, avec les ports 
d’Antivari et de Dulcigno, debouches mari- 
times precieuxpour son avenir economique. 
Ses habitants avaient merite cet agrandis- 
sement par leur conduite heroique en 1876 
et en 1877, quand ils immobiliserent un 
corps d’armee turc de 50,000 hommes. Ce 
n est qu’apres la d4faite des Serbes que, 
renoncant a leur tactique offensive habi- 
tuelle, ils durent se contenter d’une admi¬ 
rable defensive. 

En vertu du traite de San-Stefano, le 
gouvernement ottoman cedait au Monte¬ 
negro nne zone de terrain appreciable. Un 
peuple qui avait aussi vaillamment lutte 
pour la croix depuis des siecles etait bien 
digne d’etre pris en consideration, apres la 
guerre victorieuse dans laquelle il venait de 
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se couvrir de gloire; mais les puissances ne 
donnerent qu’une insuffisante satisfaction a 
scs voeux, malgre l’appui de la Russie. 

L’Autriche-Hongrie, qui avait jete son 
devolu sur la Bosnie et l’Herzegovine, pre¬ 
miere etape de son Drang nach Osten, se 
reserva des regions appartenant au massif 
montagneux du Montenegro; on reprit 
meme le district de Spizza, qui lui avait ete 
accorde par le traite de San-Stefano. Le 
seul avantage reel dont beneficia la princi- 
paute fut son extension dans la direction de 
1’Albanie, qui facilitait l’exploitation de ses 
forets et de ses richesses minerales, en por- 
tant son commerce un peu au dela de la 
zone dans laquelle le renfermait sa situation 
alpestre. 

Mais jamais les Montenegrins ne pour- 
ront oublier que leur avenir est vers les 
Balkans, ou ils voudraient, en attendant 
mieux, quelques nouvelles rectifications de 
frontieres destinees a consolider leur pays 



154 UNE CONFEDERATION ORIENT ALE 

et a lui assurer un peu plus de terres ara¬ 
bles. Le prince regnant actuel, si avise, si 
favorise aussi par de hautes alliances, 
cherche a tirer parti de ses liens avec les 
cours europeennes pour jeter les bases 
d’une politique d’expansion. On sait que la 
princesse Helene de Montenegro est mon- 
tee sur le trdne d’ltalie et que le roi de 
Serbie actuel, Pierre I er Karageorgevitch, 
est veuf de la fille ainee du prince Nikita, 
dont il a eu des enfants, tandis que le prince 
Mirko est apparente aux Obrenovitch par 
sa femme, nee Constantinovitch. 

Le Montenegro a fait partie, au moyen 
age, de 1’empire de Douchan, et lorsque, au 
seizieme siecle, les Turcs soumirent les 
Serbes a leurs armes, il dut k ses defiles 
imprenables de pouvoir resister aux hordes 
musulmanes. 

Le prince Nikita, aussi habile diplomate 
que valeureux guerrier, et tout absorbe en 
apparence par 1’introduction k Podgoritza 



des systemes agricoles les plus modernes, 
n’en suit pas moins avec activite la ligne 
de sa politique exterieure. I/idee d une union 
in time avec la Serbie et de la fraternisation 
de tous les peuples balkaniques de race 
slave est le pivot de l’activite politique de 
la principaute qui reve de jouer un jour, 
parmi les nations dites jougo-slaves, le rdle 
du Piemont en Italie ou celui de la Prusse 
vis-a-vis des Etats germaniques. 

En attendant, et quoi qu’il en soit de 
l’avenir de ces projets ambitieux, le prince 
Nikita, par son prestige parmi les races 
slaves d’Orient dont il est le plus ancien 
souverain, comme par ses illustres alliances, 
pourrait efficacement contribuer a determi¬ 
ner un courant favorable a la solution du 
probleme oriental. Le lien qui l’unil a la 
Maison de Savoie semble l’indiquer pour 
servir en quelque sorte de trait d’union 
entre l’ltalie et les peuples slaves d’Orient. 




CHAPITRE IX 

QUE FAIRE? 

De ce rapide coup d’oeil jete sur la carte 
de la peninsule balkanique, il ressort bien 
qu’apres la dissolution fatale de l’Empire 
ottoman, jamais les peuples chretiens, de- 
sunis et rivaux, ne pourraient s’entendre 
pacifiquement sur leurs droits respectifs, si 
l’on tentait de partager entre eux les con- 
trees qui forment eucore le domaine des 
Turcs en Europe. On se heurterait a des 
pretentions contradictoires. 

D’ailleurs l’enchevetrement, la penetra¬ 
tion reciproque des diverses nationalites 
exclut tout partage vraiment equitable, car 
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l’etbnographie et la geographic ne con- 
cordent pas et les droits bistoriques de 
cette poussiere de peuples n’offrent pas 
une base plus solide. 

Les Bulgares ue reconnaissent les droits 
des Grees que jusqu’a la riviere Aliac- 
mon (Vistritza) et nient absolument ceux 
des Serbes sur tout le reste du terri- 
toire (1). 

Les Serbes, de leur c6te, reclament l’en- 
semble de la Macedoine, en rattachant a 
leur nationality toute cette population slave 
que les Bulgares affirment etre de leur 
sang. 

Ijes Roumains et les Albanais s’elevent 
contre des visees aussi audacieuses sur des 
regions ou eux-memes se trouvent parfois 
superieurs en nombre aux autres natiouali- 

(1) Dans une carte publiAe a Sofia, il y a une vinglaine 
d’annees, les litnites de la Grande-Bulgarie s’etendent jus¬ 
qu’a Ochrida et Salonique, et coinprennent toute la Mace¬ 
doine, la Vieille Serbie et merae la partie du royaume serbe 
situee a Test de la riviere Morava. 
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tes. Les uns et les autres forment un ele¬ 
ment irreductible qui prefererait meme le 
regime turc actuel a une hegemonie grecque 
ou slave, et ils ont pour eux leur etablisse- 
ment bien anterieur dans les parages qu’ils 
occupent. 

Les Montenegrins compliquent egalement 
le probleme en s’appliquant a provoquer une 
union slavo-balkanique, egalement mena- 
cante pour les Grecs, les Roumains et les 
Albanais. 

Les Grecs n’admettent pas qu’il y ait en 
Macedoine des Slaves, des Roumains et des 
Albanais, el reclamcnt, comme heritiers de 
flyzance, presque toutes les possessions 
europeennes de la Turquie. 

Comme les Serbes, les Grecs redoutent 
de voir s’etablir a Constantinople, par l’in- 
termediairc des Bulgares, un grand Etat 
panslaviste. 

Aussi, quelques personnages grecs, rela- 
tivement moderns dans leurs aspirations 



160 UNE CONFEDERATION ORIENTALE 

panhellenistes, ont-ils admis, dans l even- 
tualite d’une confederation balkanique, de 
conceder aux Serbes quelques territoires de 
la Macedoine du nord, tout en reservant, 
bien entendu, pour le royaume hellenique, 
le reste de la Macedoine avec Salonique, 
l’Epire et la Crete. 

Du c6te des Serbes, en 1885, M. Mija- 
tovics, alors representant de son pays a 
Londres, a exprime l’opiniou, dans une inter¬ 
view prise par un journaliste anglais, que 
l’entente de la Serbie et de la Grece pour- 
rait bien former la base d’une future con¬ 
federation balkanique, mais a la condi¬ 
tion de se partager equitablement la Mace¬ 
doine. 

Mais quel compte a-t-on tenu, dans tout 
cela, des Bulgares, des Albanais et des 
Roumains? 

Une entente a deux sur ce terrain ne pent 
avoir aucune valeur, el desemblables projets 
ne sont guere plus pratiques et realisables 
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que ceux des panbulgares qui voudraient 
englober toute la Macedoine. 

En prenant pour point de depart l’ine- 
luctalde affaissement de la Turquie, il 
laut bien pourtant que, dans les contrees 
nouvellement affranchies et mises par les 
competitions des nationalites hors d’etat de 
s’administrer elles-inemes, une autorite 
quelconque vienne remplacer la domina¬ 
tion ottomane et maintenir entre les petits 
Etats balkaniques un equilibre indispen¬ 
sable pour la paix future de 1’Orient. 

Cette autorite ne peut venir que du 
dehors; or la Ilussie et l’Autriche-Ilon- 
grie nous paraissent exclues par leurs am¬ 
bitions memes, — car nous ne voulons tenir 
aucun compte des ambitions etrangeres, 
puisque nous nous placons au point de 
vue du seul interet des populations balka¬ 
niques. 

Nous avons acquis l’inebranlable con¬ 
viction — et c’est ici l’idee, absolument 


u 
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personnelle, qui a determine la publi¬ 
cation du present travail — qu’aucuue 
puissance mieux que l’ltalie ne pourrait 
presider a l’oeuvre de regeneration de 
ces peuples chretiens, en se substituant, 
avec le consentement de 1’Europe, a I’Em- 
pire ottoman, pour la tutelle et l’admi- 
nistration des contrees nouvellement affran- 
chies. 

Cette tutelle durerait jusqu’au jour ou 
les habitants de ces contrees, aujour- 
d’hui arbitrairement divisees en vilayets 
et que nous repartitions mieux en pro¬ 
vinces d’Albanie et de Macedoine, auraient 
acquis une suffisante maturite politique et 
economique. Ce jour-la, — il ne tiendrait 
qu a leur sagesse de le hater, — ces popu¬ 
lations auraient a decider de leur sort par 
voie de plebiscite et a declarer si elles pre- 
ferent vivreparelles-memes, sous une forme 
republicaine ou monarchique, ou etre reu- 
nies soit les unes aux autres en federation, 
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comme les cantons suisses, soit a tel ou 
tel fitat; car il faudrait leur assurer la plus 
complete liberte de disposer d'elles-memes, 
apres cette periode d’attente. 

Mais la solution que nous envisageons 
comporte, a cdte de l’autorite superieure 
jugee indispensable, une seconde condi¬ 
tion qui consisterait en 1’etablissement d’un 
lien uuissant entre elles non seulement 
les deux nouvelles provinces, mais tous 
les peuples chretiens de l'Orient, ceux-la 
precisement dont les propagandes se dis- 
putent ces nationalites encore sous le joug. 
Ce lien, qui leur permettrait a tous — plus 
ou moins jaloux de leur influence et trop 
faibles dans l’etat actuel et futur des con¬ 
currences mondiales — d’etablir la paix 
de la 1’euinsule sur des bases solides, et 
que certains ecrivains out parfois souhaite 
vaguement, c’est la Confederation orien¬ 
tate. 

C’est a dessein que nous evitons l’expres- 
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sion de Confederation balkanique , puisque 
la Roumanie et la Grece devraient en faire 
partie, et celle d’ Etats-Unis d'Orient, qui 
peut-etre ferait penser a une centralisation 
future des divers Etats confederes. 



CHAPITRE X 

QUELQUES OPINIONS SUR LA 
QUESTION D’ORIENT 

La question d’Orient a preoccupe jus- 
qu’ici de nombreux esprits. Des ecrivains 
de talent ont publie des livres ou ils pro- 
posent telle ou telle solution, apte, d’apres 
eux,&r6gler la situation despeuples d’Orient. 
Des hommes politiques ont organise des 
ligues et des comites destines a propager 
leurs idees et a venir en aide aux popula¬ 
tions balkaniques. 

Avant d’exposer notre propre solution, 
nous passerons rapidement en revue celles 
qui ont ete proposees jusqu’ici, et dont au- 
cune ne nous parait pratiquement applicable. 
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Parmi ceux qui se sont occupes de cette 
question, quelques-uns preconisent des me- 
suresutilessansdoute,maisti’opplatoniques; 
d’autres se placent uniquement au point de 
vue de l’interet d’une grande puissance a 
laquelle ils veulent infeoder les Ktals des 
Balkans. 

C’est ainsiqu’un ecrivain rnsse, M. Dani- 
lewski, tout en admettant le principe d une 
confederation, — ou il voudrait d’ailleurs 
faire entrer tous les Slaves, — demande que 
Constantinople, destinee, dit-il, 4 devenir la 
ville commune a tout le monde orthodoxe 
et slave, soit temporairement occupee par 
les Russes (1). 

L’auteur, dans son projet de confede¬ 
ration, qui peut etre considere a juste 
titre comme le code du panslavisme, re- 
partit, comme suit, les divers peuples de 
1’Orient : 


^1) N. R. Danilewski, la Russie et I'Europe, Saint- 
Petersbourg, 1889. 
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1" Empire russe, avec la Galicie et la Ru- 
thenie hongroise; 

2° Royaume tcheque-moravo-slovaque, 
avec annexion du nord-ouest de la Hongrie; 

3° Royaume serbo-croate-slovene, com- 
prenant la Serbie, le Montenegro, laBosnie, 
l’Herzegovitie, la Vieille Serbie, l’Albanie 
du Nord, la Serbie bongroise, la Croatie, 
l’lstrie et Trieste; 

4" Royaume bulgare (Bulgarie, Roumelie, 
Macedoine); 

5" Royaume roumain (Roumanie et Tran- 
sylvanie); 

6° Royaume hellenique (Grece, partie de 
la Macedoine, Crele, Ghypre, l’Arehi- 
pel, etc.); 

7' Royaume hongrois; 

8° Province de Constantinople. 

Avec des idees moins panslavistes que 
M. Danilewsky, le comte Kamarovski, pro- 
fesscur a l’Universite de Moscou, trouve 
que la meilleure solution de la question 
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d’Orient consiste a transformer en une 
capitale de la Federation balkaniquc Cons¬ 
tantinople, dont on detruiraitles forteresses 
ainsi que celles du Bosphore et des Darda¬ 
nelles. L’auteur demande que l’on decide 
enfin de l’heritage de la Turquie et que l’on 
choisisse pour cela, non la traditionnelle voie 
politique avec ses consequences de boule- 
versements, d’intrigues diplomatiques et de 
guerres, mais celle du droit international ou 
se reconcilient les interets de toute nature, 
politiques ou autres, qui sont en jeu dans 
la question d’Orient. Le comte Kamarovski 
propose d’attribuer a la Grece l’Archipel, 
Candie et Chypre, ainsi que les con trees 
peuplees par des Grecs, notamment une 
partie de la Macedoine, dont l’autre partie 
reviendrait a la Bulgarie. Le Montenegro 
recevrait l’Herzegovine (1). 

Ces divers projets preconises par des 

(1) Voir : la Question d’Orient, in Revue generate du 
Droit international public, juillet 1896. 
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ecrivains russes masquent mal le secret 
desir de la Russie de s’emparer de Constan¬ 
tinople et de prendre l’heritage del’Empire 
turc. Bien qu’etant fermement partisan du 
systeme federal, nous exposerons plus loin 
les raisons pour lesquelles une confederation 
creee sur de pareilles bases nous parait im¬ 
possible. Si nous estimons qu’un large pacte 
federal, a la fois souple et solide, fournirait 
aux peuples chretiens d’Orient la securite 
indispensable a leur developpement paci- 
fique, nous desirons avant tout qu’il leur 
permette de vivre par eux-memes. 

La generation precedente nous a valu 
quelques projets de solution qu’il nous 
semble interessant de citer : 

En 1860, nous trouvons l idee d une 
confederation ou union balkanique emise 
dans quelques brochures. L’une, signee 

D. Rattos (1) (Constantinopolitain), pro- 

(1) Dionyse Battos, Constantinople , ville libre , Paris, 

E, Dentu, 1860. 
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pose que le sultan soit invite par les puis¬ 
sances a aller etablir sa capitale a La 
Mecque, a Damas, an Caire ou a Alexan- 
drie, ajoutant que bien des princes et bien 
des peuples, dans l’histoire, pour n’avoir 
pas su ceder a temps a la n<$cessite, sont 
sorlis de la position malheureuse on ils se 
trouvaient beaucoup moins bien qu’ils ne 
l’auraient fait sansleur resistance. Constan¬ 
tinople et les territoires environnants se- 
raient libres, un peu coniine Hambourg; 
le Bosphore et l’Hellespont, neutralises; 
enfin les Etats chretiens souniis a la domi¬ 
nation ou a la suzerainete de la Turquie se- 
raient constitues en une confederation dont 
feraientegalement partie certaines contuses 
d’Asie Mineure et d’Armenie. 

II est curieux de noter que, dej& a cette 
cpoque, l’auteur reconnait que l’Autriche 
seule aurait interet a s’opposer a ce plan de 
confederation, qui lui enleverait du coup la 
perspective de s’agrandir vers le sud et de 
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mettre 4 execution ses desseins le long de 
l’Adriatique et du Danube. 

La ineme annee, un autre ecrivain (1) 
propose aussi de substituer a la Turquie, 
bien que celle-ci fat a cette epoque beau- 
coup plus puissante que de nos jours, uno 
confederation de divers Ltats, avec Constan¬ 
tinople ville libre, et souhaite que les 
grandes puissances, au lieu de poursuivre 
des conquetes en Orient, se contentent d’y 
rechercher la prosp^rite de leurs interets 
commerciaux. 

Revenant aux temps presents, nous men- 
tionnerons que quelques membres des fa- 
menx comites bulgares entrevoient, dit-on, 
une confederation, restreinte d’ailleurs aux 
seuls peuples de la Macedoine, ou ils reve- 
raient d’organiser une petite « Halkanie » a 
l’instar de la Confederation suisse. L’agita- 
tcur Boris Sarafoff s’est fait prendre une 

(i) C. Casati, /e Reveil de la Question d'Orient , Paris, 
Dentu, 1860. 
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interview dans ce sens, maisles antecedents 
de ce personnage peuvent le rendre sus¬ 
pect. 

Nous rappellerons encore pour memoire 
qu’en 1887 les Bulgares ont offert la cou- 
ronn'e de leur jeune principaute au roi 
Charles de Roumanie, ce qui edt constitue, 
sous un meme souverain, une union etroite 
gr&ce a laquelle, avec le temps, les deux na¬ 
tions eussent domine dans la Peninsule; il 
s’agissait done plutdt d’une hegemonie. 

Comme campagne recemment entreprise 
dans le sens d’une confederation, campagne 
qui depasse le cadre des nations balka- 
niqnes, puisqu’elle escomptait deja le de- 
membrement de la monarebie des Habs- 
bourg, — certains journaux europeens 
ont signale le pacte slavo-italien, auquel 
travailleraient M^I. RicciottiGaribaldi et le 
docteur F. Pavicitch, de Croatie. 

Les grandes lignes en seraient : 1“ l’or- 
ganisation independante des peuples slaves 
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d’Autriche et des Balkans, pour faire echec 
aux pangermanistes; 2° l’engagement par 
l’ltalie de ne reclamer que Trente, Trieste 
et l’lstrie, ainsi que la protection de ses na- 
tionaux le long des cotes dalmates; 3“ la 
federation des nations formees par les 
Croates, les Slovenes, les Bosniaques, les 
Herzegoviniens, les Montenegrins, les Ser- 
bes, les Bulgares, lesRoumains, les Koutzo- 
Valaques (Roumains du sud), les Albanais 
etles Grecs. 

Nousne nous arreterons pas aux ententes 
esquissees entre certains pays balkaniques 
sur la base de la race, telle la serieuse ten¬ 
tative de rapprochement qui s’opere en ce 
moment entre la Bulgarie, la Serbie et le 
Montenegro. Cette Triplice ne vise pas un 
but desinteresse; elle parait etre dirigee 
contre les progres et les armements de l’Au- 
triche-Hongrie et encouragee secretement 
par la Russie. 

Elle prendrait le nom d’ « Union slave » 
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ou « Federation slave », et la Novoie F rdmia 
dit que «la Macedoine tout entiere pourrait 
en faire partie», ce qui attribuerait a celle-ci 
un caractere purement slave, au mepris des 
droits et des aspirations des autres natio¬ 
nalites. 

De pareilles ententes separees, sielles ne 
sont pas completees par l’adhesion de tous 
les peuples interesses, non seulement ne 
repondent pas a notre but, inais, en provo- 
quant d’autres contre-ententes meine provi- 
soires, elles seraientplutot propres a devenir 
une source de conflits qu a etre le prelude 
d une Confederation orientale, laquelle doit 
evidemment tenir compte des interets non 
de deux ou trois nationalites, mais de toutes 
les nationalites sans exception. 

Dans une reunion organisee il y a une 
dizaine d’annees, a Paris, par la «Ligue pour 
la Confederation balkanique (1) » avec le 

I : Voici les articles 2 et 3 des slaluts de cette Ligue : 

« Abt. 2, — Le but de la Ligue est de poursuivre la r&disa- 



CHAP1TRE X 


n:> 

concours de la « Ligue internationale de la 
Paix et la Liberte (1) >•, M. P. Argyriades, 
president de la Ligue balkanique, a rap- 
pele que les publicistes les plus renommes, 
les ecrivains les plus desinteresses, oat pre- 
conise l’idee d une confederation balka¬ 
nique. M. Argyriades cite, parmi les plus 
connus des publicistes europeens, Michelet, 
I jouis Blanc, Quinet, Lamartine, Saint-Marc- 
Girardin, Cattaneo, Garibaldi, Charles Le- 
monnier, Victor Hugo, Gambetta, le general 
Tiirr, Magalhaes Lima, Kmile Arnaud, etc., 
el ajoute que des teutatives d’entente avaient 
deja eu lieu eutre differents hommes politi— 


lion d’une confederation de toils les peuples de l’Europe 
orienlale et de l’Asie Mineure. 

» Art. 3. — Ces peupless’enumerent ainsi: l°la Greceaver 
I'ile de Candie ; 2° la Serbie aver, la Bosnie-Herzegovine ; 
3" la Bulgarie; 4" la Roumanie; 5° le Montenegro; 6“ la 
Macedoine ct I’Albanie qui formeraient un Eta l libre et fe- 
d^ratif; 7“ la Thrace'avec Constantinople comme ville libre 
et siege des delegues des Etats confederes; 8" l’Anncnie et 
IWsie Mineure avec les ilesde son littoral. » 

(l) Dont M. Emile Arnaud est le president, 
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ques des Etats orientaux et que des comites 
s’etaient meme formes a Athenes, a Buca- 
rest, en Suisse et eu Angleterre. 

Eufin, plusieurs congres de la Ligue in- 
ternationale de la Paix et de la Liberte 
ont apporte a l’idee d’une Confederation 
orientale l’appui de leur autorite, notam- 
ment a Lausanne en 1869, a Geneve en 
1876, 1877 et 1886. 

Voici comment cette Association s’expri- 
mait a cet egard, le 12 septembre 1886 : 

« La Ligue internationale de la Paix etde 
« la Liberte manquerait a son premier devoir 
« si, dans la crise que traversent en ce mo- 
K ment les jeunes Etats de la presqu’ile bal- 
« kanienne, elle ne faisait entendre sa voix. 
« Ces Etats, meme ceux que les convoitises 
« des empereurs ne semblent point menacer 
« immediatement, courent tous les plus 
« grands dangers. A peine delivres de l’as- 
« servissement, les voila livres a des intri- 
« gues qui mettent en peril leur libre deve- 



CHAP1TRE X 


177 


« loppement aussi bien que la paix de 
« l’Europe. Leur interet particulier se con- 
« fond avec l’interet general de tous les 
« peuples. Leur cause est celle de toutes 
« les nations. La Ligue s’adresse done a 
« l’opinion publique dumonde civilise, aux 
« hommes d’Etat de tous les pays qui ont 
« une part dans la direction de la politique 
« europeenne, aux peuples balkaniens et a 
« leurs souverains, et les conjure d’obvier 
« a ce menacant etat de choses. 

« Le moyen le plus net et le plus efficace 
« de se soustraire aux convoitises mal- 
« saines, serait celui d une organisation 
« federative, sanctionnee par une neutrali- 
« sation garantie par l’Europe. Tel est 
« l’ideal, tel devrait etre le but des efforts 
« des peuples balkaniens et de tous les cabi- 
« nets soucieux de l’equite. » 

11 s’est fonde a Londres, en vue de la 
solution des questions d’Orient, une associa¬ 
tion qui revet une haute importance en 

12 
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raison des personnages du clerge et de 
l’aristocratie ainsi que des nombreuses no- 
tabilites politiques, scientifiques et litte- 
raires qui la eomposent. Le « Comite des 
Balkans » a pour president sir James Bryce, 
ministre plenipotentiaire et membre de la 
Chambre des communes; pour orateur, 
M. Noel Buxton, et pour secretaire, 
M. W. A. Moore. Sur la liste des vice-pre¬ 
sidents, nous relevons les noms des eveques 
de Lichfield, de Hereford, de Worcester, 
des tres hon. Herbert Gladstone et lord 
Edmond Fitzmaurice, du comte d’Aber¬ 
deen, etc. Comme correspondants etran- 
gers figurent MM. de Pressense, depute; 
Victor Berard; M. P. Quillard (du comite 
armenien de Paris); le marquis de San-Giu- 
liano, depute, ancien ministre, de Borne; 
G. P. Villari et Agnoletti, de Florence. 

Cette association internationale a pour 
programme, en ce qui concerne la Mace¬ 
doine, 1’autonomie de cette province sous 
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un gouverneur europeen responsable seule- 
meut devaut les puissances, et elle compte 
pour atteindre ce but sur Taction combiuee 
de l’Angleterre, de la France et de Tltalie. 

Le Balkan Committee a convoque cette 
annee a Loudres une conference dans lin- 
teret des populations chretiennes de l’Em- 
pire ottoman, sous la presidence de sir James 
Bryce. 

Aucours de cette conference, ou plusieurs 
orateurs francais et italiens prirent la pa¬ 
role, M. Victor Berat’d, dont les ouvrages 
sur les questions orieutales soutbienconnus, 
a resume dans son allocution Topinion ge¬ 
nerate en disant qu’aussi bien que Tassis- 
tance presente,le Comite annenien-macedo- 
nicn de Paris n’esperait guere voir 1’Autricbe 
et la Bussie reussir a resoudre le probleme 
niacedonien. M. Berard rappelle le role 
eflicacc et conciliant jouc cn Crete par les 
ami rat i \ Canevaro, Pottier ct Noel, et de¬ 
clare que la seulc cliauce d’arriver a une 
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solution favorable semble consister dans 
1’entente cordiale des trois grandes puis¬ 
sances liberates, l’Angleterre, l’ltalie et la 
France. 

Les idees emises a l’occasion de cette 
conference cadrent dans une certaine me- 
sure avec les nbtres, et nous serions heu- 
reux si notre proposition trouvait un appui 
au sein du « Coniite des Balkans ». 

En resumant, dans ce chapitre et dans 
le suivant, les differeutes opinions relatives 
a la question d’union entre les peuples bal- 
kauiques, nous n’avons fait qu’analyser des 
ecrits n’engageant que leurs auteurs. 

Nous parlerons, plus loin, dela Confede¬ 
ration orientale telle que nous la propo- 
sons, et qui seule, d’apres nous, peut ap- 
porter une solution equitable et radicale a 
la question d’Orient. 
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LA CONFEDERATION ORIENTALE 

Qu’il s’agisse des individus ou des peu- 
ples, l’avenir immediat semble appartenir 
au principe d’association, aux groupe- 
ments politiques ou economiques se tradui- 
sant par la creation des unions douanieres 
ct des trusts, par la politique mondiale des 
nations, par les idees d’imperialisme, de 
panbritannisme,de pangermanisme, de pan- 
slavisme, d’uuion latine, etc. 

Les luttes des societes humaines ont sin- 
gulierement elargileur champ. Elies avaieut 
commence eutre individus, puis entre tri¬ 
bus, avaut de se poursuivre de municipe a 
municipeet de province a province; celles-ci 
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se sont groupees en Etats armes les uiis 
contre les autres, les grands absorbant ou 
tendant a absorber les petits. Mais quti sait 
si, un jour, sous 1 influence des idees huma- 
nitaires, et en presence tant du peril jaune 
singulierement menagant que de la concur¬ 
rence economique des Etals-Unis d’Amc- 
rique, on ne comprendra pas la necessitc de 
grouper en un seul faisceau les Etats-Unis 
d’Europe? 

La periode des conquetes semble, en 
effet, de plus en plus condamneepar la cons¬ 
cience universelle, de plus en plus impuis- 
sante aussi. Les efforts violents d’assimila- 
tion ontechoue en Pologne, en Finlande, en 
Armenie. C’est pourquoi le militarisme est 
enbaisse partout; lespeuplesse gouvernent 
davantage par eux-memes et le desarme- 
ment partiel, voulupar les masses etdont la 
diminution progressive de la duree du ser¬ 
vice militaire est un premier symptdme, 
amenera les nations, pour assurer leur 
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existence, a l’adoption du systeme confede- 
ratif. Cette garantie mutuelle aura pour 
consequence la fin des guerres continentales, 
les armees de terre permanentes disparais- 
sant et ne laissant guere subsister qu’une 
lorte gendarmerie pour assurer l’ordre inte- 
rieur, et de puissantes escadres pour tenir 
en respect les menacantes formations extra- 
europeennes dont nous avons parle. 

En traitant, dans un ouvrage recent (1), 
d’une future confederation europeenne, 
l’eminent publiciste J. Novicow s’exprime 
ainsi : 

«... Nous commenfons a percevoir net- 
« tement la solidarite qui nous unit. En 
« effet, esperer etablir le bonheur d une 
« nation sur le malheur de ses voisines, est 
« faire preuve de la plus profonde igno- 
« ranee. La Russie, par exemple, est autant 
« interessee 4 l’ind^pendance de la Pologne 

(1) Bibliotheque pacibste internationale J. Novicow, De 
la possibility du bonheur , Paris, 1904. 
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« qu a la sicnne propre. La securite cora- 
« plete de chaque nation, c’est-a-dire la 
« possibility pour elle d’atteindre le maxi- 
« mum de bonheur, ne pourra etre obtenue 
« que par l’etablissement destitutions fe- 
« derales qui assurentla securite de toutes. 
« En dehors de la federation, il n’y a pas 
« de salut. » 

Si l’Amerique est un danger, elle offre 
aussi un exemple. Les Etats-Unis, qui de- 
vancent la vieille Europe par tant de cdtes, 
ne sont-ils pas constitues en grande partie 
sur une base federate? Et si l’on s’en rap- 
porte aux congres panamericains reunis 
dans ces dernieres annees, il est meme a 
noter qu a Washington on envisage deja 
l’union future des deux Ameriques. 

Quant aux Etats-Unis d’Europe, cette 
formation ne s’operera pas brusquement, 
mais elle resultera insensiblement du jeu 
naturel des lois sociales. Les nombreux con¬ 
gres internationaux, en tete desquels il faut 



placer le conjures de La Haye, les traites 
d’arbitrage et d’entente, en sont les pre¬ 
mieres ebauches. 

Dans l’antiquite, 1’Empire romain cons- 
titua deja une sorte de federation d’Etats, 
mais dans les conditions les plus diverses, 
variant de la plus complete sujetion au 
lien purement nominal, reorganisation d un 
ensemble aussi vaste etait prematuree, aux 
premiers siecles de l’ere chretienne. L’ou- 
tillage scientifique et industriel ne per- 
mettait pas de douner une circulation 
vitale suffisante a des nations couvrant a 
peu pres 5 millions de kilometres carres. 

D’ailleurs, pour defeudre son domaine 
peuple d’environ 100 millions d ames, ja¬ 
mais Rome n’eut plus de 300,000 soldats. 
Mais si elle fut inhabile a donner au 
mondeun bonbeur parfait, elle sut du moius 
assurer de longues periodes de paix univer- 
selle, elle exerca une police superieure des 
nations. 
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Combien plus ais&nent aujourd’hui, 
grace a la rapidite des communications et 
a ses puissantes flottes, l’Angleterre sait 
administrer toutes les parties de son Em¬ 
pire, le plus vaste, le plus dissemin^ qui fut 
jamais! 

De nos jours, au centre de l’Europe, 
un petit Etat admirablement civilise, la Con¬ 
federation helvetique, nous offre en reduc¬ 
tion ce que pourrait etre un jour en grand 
la Confederation europeenne. 

La Suisse met en pratique une maxime de 
saint Etienne, premier roi de Hongrie, que 
nous aurions pu placer comme epigraphe 
en tete de ce livre : Unius lingua ?, uniusque 
moiis regnum imbecille et fragile est. 

Toutefois, il ne sauraits’agir d’un gouver- 
nement federal supreme exergant une action 
non seulemeut sur les Etats qui s’associent, 
mais sur les citoyens de chacun d’eux. On 
arriverait simplement a un systeme d’Etats 
confederes, conservant le principe de leur 
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souverainete, le droit de se gouverner par 
des lois particulieres, en s’obligeant unique- 
ment a faire executer, dans l’interieur de 
leurs limites propres, les resolutions gene- 
rales deliberees et adoptees en commun. 
Nous avons tenu a noter cette distinction, 
que nous r&tererons a propos d’une Confe¬ 
deration orientale. 

Le plus grand nitrite d’une Confederation 
paneuropeenne serait, a l imitation de ce 
qui est en Suisse, de comprendre les ele¬ 
ments ethniques les plus divers et de sup- 
primer ainsi toutes les causes de conflit, en 
permettant, par des procedes pacifiques, 
d’indispensables modifications de frontieres; 
car les projets de confederation ne visant 
que les interets d une seule race constituent 
tin danger et non une securite. Cela est vrai 
pour le pangermanisme, plus vrai encore 
pour le panslavisme qui placerait la Russie 
a la tete d’un groupement d’ Etats englobant 
tout l est de 1’Europe. 
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TINE CONFEDERATION ORI ENT ALE 


Nous nous sommes contente d’cbaucher 
ce reve d’une Confederation europ^enne. 
Pour le moment, nous serious heureux de 
voir se realiser le projet plus modeste d’une 
Confederation orientale. 

La plupart des ecrivains qui ont emis 
l’idee d’une Confederation orientale, l’ont 
fait avec l’arriere-pensee, sinon avec l’opi- 
nion nettement exprimee, qu’une telle union 
offre dans le present les plus grandes diffi¬ 
culty de realisation (1). 

Au premier abord, il semblerait qu’un 
pacte federal entre les peuples de l’Orient 
europeen soit irrealisable, les rivalit^s de 


(\) Dans un article paru en janvier 1892 dans la Revue 
d'histoirc diplomatique , sous le titre la Confederation bal- 
kanifjue , M. Ed. Engelhardt, apres avoir resume I’histo- 
rique des rivalites entre les peuples d’Orient et tnontre que 
les transformations accomplies apres la guerre de 1877-78 
n’ont fait qu’aggraver ces divisions, se borne a reconnaitre 
que « I’esprit d’accommodement et de conciliation dans le 
domaine des interets politiques suppose un degre de civili¬ 
sation et de stability auquel tous les facteurs de 1’Union 
balkanique ne sont pas encore parvenus », 
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race sur lesquelles nous venons d’insister 
paraissant creuser entre eux un abime que 
rien ne comblerait. Et pourtant, combien 
de gens senses, parmi les interesses eux- 
memes, lasses de tons les maux qu’en- 
trainent ces querelles de races, ces luttes 
armees, ces revolutions et ces contre-re- 
volutions, essayent de determiner un cou- 
rant nouveau! Est-ce done impossible? 

Mais, en Macedoine meme, les races 
avaient vecu en bonne harmonie jusqu’au 
milieu du siecle dernier, et la cause de leurs 
mesintelligences a ete moius le reveil de la 
conscience nationale que l’intransigeance 
du patriarcat grec. Sans son attitude par- 
tiale, le developpement de chaque race 
dans sa propre langue se fut opere paralle- 
lement et eftt ete considere par les autres 
comme un phenomene tout uaturel. Puis, 
ces querelles out ete attisees par ceux qui 
ont interet a diviser pour regner; il serait 
difficile de determiner qui, de la Russie 
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ou de l’Autriche, y a eu la plus grande 
part. 

D’ailleurs, il faut bien envisager la ques¬ 
tion a un autre point de vue un peu terre a 
terre. 11 y a actuellement, en Turquie, un 
proletariat intelleetuel chretien qui ne peut 
se caser nulle part. Les jeunes gens sortis 
des ecoles aspirent aux carrieres adminis- 
tratives, qui soot reservees presque exlusi- 
vement a 1’element musulman. Les causes 
avouees des derniers soulevements ont 
existe de tout temps; mais ces insurrections 
sont surtout l’oeuvre de ceux qui, avec des 
capacites et une instruction superieure, 
revent de se faire une place au soleil. Ils 
trouveraient iuimediatement a utiliser leur 
autorite et leurs talents, dans un Etat libere 
du joug ottoman ; et parle fait qu ils seraient 
pourvus, ilsdeviendraient les plus surs gai- 
diens dunouvel ordre de cboses. 

Les peoples, comme les individus, finis- 
sent par se lasser des interminables que- 
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relies. Les plus beaux courages s’usentdans 
ces luttesenervantes oil Ton risque a chaque 
moment d’en veniraux mains, souvent pour 
un mince interet. Alois, se reprenant, on se 
demande si le troisieme larron n est pas la, 
pret a profiter de la dispute. 

Des peuples cliretiens qui ont taut d’inte- 
rets commuus, que leur enchevetreineut 
meme oblige a des rapports journaliers, ne 
peuvent s’absorber indefiuimcnt dans la 
pcuseedese nuireet de s’ancantir. Al’lieure 
actuelle, les elements turbuleuts, cbauvins, 
ont encore le dessus; cela est dii aux cir- 
constances, mais non a une inexorablefata- 
litc, et, la cause cessant, une reaction ne 
saurait tarder a se produire. 

Mais la cause pourrait-elle cesser brus- 
quemcnt? Autrement dit, la fin du regime 
turc, laissaut aux prises les competiteurs 
bnlgares, serbes, albanais, roumains et 
grecs, et les pires competiteurs russes et 
autriebiens, n’auginenterait-elle pas 1 anar- 



192 UNE CONFEDERATION ORIENTALE 

chie? Si, sans doute, a defaut de l’instru- 
ment moderateur que nous preconisons. 

C’est precisement la perspective de cette 
periode troublee, dont onnesaurait prevoir 
la duree, qui a cree le dogme de « la Tur- 
quie, moindre mal ». Aussi la plupart des 
ecrivains qui ont envisage une solution du 
probleme oriental commencent par pro- 
clamer la necessite du maintien de l’Empire 
ottoman comme condition de toute paix 
balkanique. Ils souhaitent ensuite platoni- 
quement l’impossible egalite des droits de 
toutes les races et les non moins chimeriques 
reformes serieuses permettant a tous les 
elements ethniques de se developper. 

Et ce ne sont certes pas les premiers 
venus qui font entendre cette note sceptique 
on decouragee. 

Deja, en 1860, Saint-Marc-Girardin vou- 
lait que l’on placet la Turquie sous une sorte 
de tutelle; que Ton y envoyat des corps 
d’occupation et de uombreux fonctionnaires 



CMAPITRF, X 


103 


europeens, sans envisager la possibility de 
se passer dela Turquie (1). 

En 1894, l’eminent homme d’fitat grec 
Tricoupis avait entrepi’is un voyage dans 
les pays des Balkans et Ton crut qu’il son- 
geait a preparer la formation d une ligue 
balkanique. Mais il declarapar la suite qu’il 
se bornait a souhaiter des reformes inte- 
rieures dans l’Empire ottoman et, pour les 
peuples cbretiens, une ere de reconciliation 
et d entente sur les questions d’organisation 
ccclesiastique etscolaire. 

Dans un article que publiait, en 1903, la 
Monthly llcvinv de Londres, M. Take 
Ionesco, ancien ministre roumain, traitant 
ia question des Balkans, declare qu’une Con¬ 
federation balkanique serait pour le moment 
impossible a realiser a cause de la trop forte 


(1) Mise en tutelle de la Turquie par iEurope , in Revue 
des Deux Afondcs du l cr novembre 1860. Cette idee a ete 
reprise par le comte Benedetti : la Question d*Orient y 
in Revue des Deux Monties du l er janvier 1897. 


13 
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opposition des interets en presence. II s’em- 
presse d’ailleurs d’ajouter que « la federa¬ 
tion ou quelque chose de ce genre serait 
l’ideal ». 

M. Take Ionesco a fort bien plaide cette 
cause dont la realisation pourtantluisemble 
lointaine : « Certes, elle seule (la confede- 
« ration) pourrait donner a ces lkats, cha- 
« cun trop faible isole, assez de force pour 
« pouvoir exister par eux-memes et ne 
« plus 6tre les satellites accepts avec 
« plus ou moins de bonne grace par telle 
« ou telle grande puissance. Malgre les 
« differences de race, de caractere, de 
« langue et de moeurs, il y a dans la com- 
« munaute du passe et dans J’interet com- 
« mun un puissant cinient pour une fcde- 
« ration future l’robableinent, un jour elle 
« se fera. » 

Dans uue preface magistrale au livre do 
M. Rene Henry, intitule : Questions d’Au- 
triclie-Hongrie et question d'Orient, M. Ana- 
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tole Leroy-Beaulieu s’exprime ainsi au sujet 
de la situation balkanique : «La meilleure 
« solution, la seule rationnelleet definitive, 
« serait celle que reclament les peuples de 
« la Peninsule : le Balkan aux peuples bal- 
« kaniques. Mais cette solution, la seule 
« conforme au droit moderne, la seule qui 
ii puisse pacifier l’Orient, bien des choses, 
•I helas ! peuvent la retarder longtemps 
« encore. Elle n’a pas seulement contre elle 
ii lcs resistances de la Turquie, les dc- 
ii fiances, les jalousies, les combinaisons 
n egoistes des puissances oil la crainte de 
« porter un coup irreparable a ce qui reste 
ii de l'Empire ottoman ; elle a contre elle 
ii les rivalitcs et les liaincs nationales des 
« peuples mernes qui l’appellent de leurs 
ii vorux. D’accord sur la formulc d’eman- 
« cipation, les Ktats et les peuples de la 
ii Peninsule ne le sont pas sur la facon de 
« l’appliquer... Une seule chose pourrait 
« lcur apporter la force et leur garantir une 
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« pleine independance, la federation balka- 
« nique... » 

II est un fait international qui mei’ite de 
retenir l’attention : le principe de l’auto- 
nomie basee sur les conditions ethniques 
des peuples balkaniques a ete enonce — 
pour la premiere fois, croyons-nous, au sein 
d’un parlement europeen — quand, dans 
son discours du mois de mai dernier sur la 
politique exterieure de l’ltalie, M. Tittoni, 
ministredesaffaires etrangeres duroi Victor- 
Einmauuel, declara, ce qui est tres favo¬ 
rable a noire these, que ee principe de- 
vrait prevaloir, au cas oil le statu <juo ne 
pourrait plus etre conserve dans la Penin- 
sule. 

Est-il besoin de x’epeter que ce statu quo 
n’ayant aucune chance de produire dans 
l’avenir des consequences utiles a la paix et 
a la prosperite des interesses, le meilleur 
moyen de parer aux difficultes, ou du moins 
de les attenuer, scrait de poser franchement 



et immediatement les premieres bases d’une 
confederation generale des peuples chre- 
tiens d’Orient? 

Que ceux qui, destiues a y entrer, jouis- 
sent de leur pleine independance, s v pre¬ 
parent done! Les autres auraient la perspec¬ 
tive de trouver bientdt, avec les bienfaits de 
la liberte, la securite du lendemaiu. Que les 
deux grandes puissances qui poursuivent un 
reve egoiste renoncent a cet effort sterile! 

Ce serait la suivre le precieux exemple 
donne par l’Angleterre et la France, qui 
out conclu une convention d’arbitrage sur 
la base de leurs interets reciproques. Si 
cette sincere volonte de s’entendre ne s af- 
firme pas, ce ne sont pas les « notes iden- 
tiques » relatives aux reformes, presentees 
par les ambassadeurs d’Autriche-IIongrie 
et de Russie, qui sauraient eventuellement 
empecker ui les mesintelligences, ni les 
conflits sanglants. 

Tout a l’heure, nous avons demande a la 
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Suisse moins un programme qu’une simple 
indication. La Republique helvtique est, 
eu effet, une federation trop etroite, trop 
centralist, pour que nous la proposions 
comme un modele sans retouches. Si nous 
l’avons mentionnee en premiere ligne, c’etait 
pour demontrer qu’un accord peut exister, 
malgre la diversity la plus absolue des races, 
des cultes et des langues. Ce cas se presen- 
terait pour la Macedoine au meme degre 
que pour la Suisse, sans qu’il soit plus im¬ 
possible, sinon plus difficile, en Macedoine 
qu’en Suisse, de faire vivre en bonne intelli¬ 
gence, sous uu meme drapeau federal, des 
groupements d’individus de race et de reli¬ 
gion diff6 rentes. 

Mais il n’y aurait pas que la Suisse a 
citer. I/Allemagne et l’Autriche-Hongrie ne 
sont-elles pas, a tout prendre, des confe¬ 
derations, — tres centralists, il est vrai, — 
dont la seconde realise une veritable mo- 
saique de races, de langues et de religions '! 
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L’union de plusieurs Etats en vertu d’un 
pacte constitue un fait tres ancien et tres 
frequent dans l’histoire, — ainsi encore la 
Suede et la Norvege. 

Il est evident que ce que nous preco- 
nisons pour l’Orient europeen n’est pas 
ce gouvernement strictement federal que 
nous definissions plus haut pour dire qu’il 
ne conviendrait pas aux Etats-Unis d’Eu- 
rope de l’avenir, mais une simple associa¬ 
tion, — repetons-nous : un systeme d’Etats 
confeder^s, gardant intact le principe de 
leur souverainet^, ainsi que le droit de se 
gouverner par des lois particulieres, et 
s’obligeant seulement a faire executer dans 
l’interieur de leurs limites propres les reso¬ 
lutions generates deliberees et adoptees en 
com mu n. 

S’il en etait autrement, nous ne saurions 
proposer une telle organisation a des Etats 
souverains comme la Grece, la Bulgarie, la 
Serbie, le Montenegro, et, on le verra tout 
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a l’heure, la Roumaiiie. Aucun ne renonce- 
rait, par exemple, a entretenir des relations 
diplomatiques avec les autres nations; au¬ 
cun ne consentirait a un e diminutio capitis. 

Mais en a-t-il jamais ete question? 

Pour bien faire comprendre la significa¬ 
tion d’une confederation telle que nous l’en- 
tendons, nous ne saurions trouver dans le 
passe, a defaut du present, un meilleur 
exemple que celui de la Confederation ger- 
manique, creee en 1815, et qui, avant 1866, 
comprenait comme adherents, en dehors des 
princes et des villes libres de l’Allemagne, 
l’empereur d’Autriche, le roi de Prusse, le 
roi de Danemark pour le Holstein et le 
Luxembourg, et le roi des Pays-Bas pour 
le grand-duche de Luxembourg. L’empe¬ 
reur d’Autriche en etait le protecteur. 

Les interests de la Confederation etaient 
regies par une Diete siegeant a Francfort, a 
laquelle assistaient les plenipotentiaires des 
£tats. 11 y avait des assemblies ordinaires 
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et ties assemblies generates; dans ces der- 
nieres, ou la majorile valable devait com- 
prendre les deux tiers des votes, se dis- 
cutaient les questions relatives aux lois 
organiques servant de base a la constitu¬ 
tion; on s’y occupait en outre des affaires 
religieuses et de l’admission de nouveaux 
Ktats. 

Les differents adherents s’obligeaient a 
defendre l’Allemagne et se garantissaient 
mutuellement toutes leurs possessions. Ils 
conservaient leur independance respective 
et leur representation diplomatique, avec 
toute latitude de conclure des traites et 
meme des alliances, a la seule condition de 
ne pas contracter d’engagements internatio- 
naux susceptibles de porter atteinte a la 
securite de la Confederation. 

Ce n est encore qu’une indication, et nous 
nous garderions bien d’apporter ici un plan 
precon^u ; mais, pour serrer de plus pres la 
question, nous dirons qu’une Confederation 
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orientale durable devra reposer sur les bases 
les plus larges possibles et, en realite, cons- 
tituer plutdt une alliance etroite. 

A vrai dire, depuis un siecle, le systeme 
federal perd de son importance dans cer¬ 
tains groupements d’Ltats qui ont une ten¬ 
dance a resserrer des liens d’abord laches, 
pour aboutir a la centralisation, a l’unifica- 
tion plus ou moins parfaite. Ainsi la Fede¬ 
ration americaine est devenue l’Union de 
1787; celle de Suisse, l’Etat compose de 
1848; celle d’Allemagne, l’Union germa- 
nique de 1866, puis l’Empire de 1871. Les 
coutumes etinterets particuliers des peuples 
sont progressivement subordonnes au pres¬ 
tige du pouvoir central qui, en vue des luttes 
internationales politiques et economiques, 
tend & centraliser toutes les forces pour 
donner a son action plus de rapidite et de 
poids. La Confederation proprement dite 
est remplacee par l’Etat confedere ou la 
politique etrangere appartient a l’Etat gene- 
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ral, tandis que l’administration interieure 
est laiss^e & l’Etat particulier. 

C’est pourquoi l’autorite de l’Empire alle- 
mand s’augmente avec chaque loi nouvelle 
qu it edicte sur des matieres considerecs 
anparavant comme rentrant dans la compe¬ 
tence des Ktats particulars. 

En Allemagne cependant, comme d’ail- 
leurs dans les Etats-Unis de l’Amerique du 
Nord etsurtoutduBresil, nous avons affaire 
a des groupements de meme race, surtout 
de meme langue, — ce qui ne serait certes 
pas le cas pour les peuples entrant dans 
notre Confederation orientale. 

Pour nous resuiner, nous avons person- 
nellement la conviction que, dans un avenir 
assez rapproche, non seulement les Etats 
balkaniques tout d’abord, mais encore plus 
tard ceux qui composent l’Empire des Ilabs- 
bourg — ou sont rassemblees et encheve- 
treesles races les plus disparates, qui toutes 
ont la ferine intention de se sauvegarder et 
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de developper leur nationality propre — 
devront forcement adherer au principe de 
la confederation d’tftats dans l’ancienne et 
large acception du mot. II s’agira d’eviter 
le courant centralisateur et de le temperer 
par le respect du principe des nationality. 
11 con'viendra egalement de prendre toutes 
les mesures necessaires pour qu’on ne puisse 
faire a ces confederations le reproche d’ap- 
porter de la lenteur et du manque d’unite 
dans leur fonctionnement organique. 
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LE ROLE DE L’lTAI.IE 

Ayant examine la question de la Confede¬ 
ration orientale en elle-meme, nous allous 
exposer les raisons qui nous paraissent mili- 
ter en faveur de 1’idee que nous conside- 
rous comme essentielle, consistant a confier 
a 1’Italic, en meine temps que le soin de 
vciller a l oryanisation des contrees affran- 
chies du joug ottoman, la presideuce et la 
protection de toute la Confederation orien¬ 
tale. 

Les trois nations balkaniques iudepen- 
dantes, Bulgarie, Serbie et Montenegro, 
ainsi que la Grece et la Roumanie, ne vou- 
draient jamais se soumettre a la presidence 
de 1’une d’elles, pas plus sans doute que 
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cette presidence ne serait reconnue sans 
conteste par certains des elements des nou- 
velles provinces que nous decoupons dans 
le domaine europeen de la Turquie. A qui 
confier, des lors, l autorite necessaire pour 
grouperles Stats independants, pour diriger 
les premiers pas des provinces affranchies 
et pour parler en leur nom collectif dans les 
complications europeennes possibles? 

Et, le jour ou les Turcs abandonneront 
1’Europe, — fait qui se produira fatalement 
t6t ou tard, —qui asseoir a Constantinople, 
ou il conviendrait le mieux d’etablir alors la 
capitale de la Confederation,, c’est-a-dire le 
siege de la Diete federate, comme autrefois 
Francfort pour la Confederation germa- 
nique? 

Panni les grancles puissances, l’Angle- 
terre et la France sont bien eloignccs, outre 
que la forme republicaine de la seconde 
]iourrait constituer un empechement aux 
yeux des vieilles monarchies. L’une et 
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l’autre ont d’ailleurs, pour satisfaire leur 
ambition, d’immenses domaines coloniaux 
a exploiter, et elles devraient, semble-t-il, se 
contenter de sauvegarder en Orient leurs 
grands interets commerciaux et financiers. 

Nations essentiellement fibres et pros- 
peres, elles pourraient concourir a la noble 
mission d’assurer aux peuples orientaux une 
existence heureuse et independante, en 
accordant aux Etats de la jeune Confede¬ 
ration, surlout aux provinces nouvellement 
creees, l appui financier necessaire pour 
leur consolidation economique. 

Elles pourraient aussi s’interesser a la 
liquidation turque, en Macedoine et en 
Albanie; car si les interets des detenteurs 
de la dette ottomane et des entrepreneurs 
de travaux publics en cours ou non soldes 
doivent avant tout etre sauvegardcs, il serait 
equitable doffrir ail sultan et aux digni- 
taires ottomans des indcmnites pour leurs 
palais et leurs proprietes, sans regarder a 
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l’origine premiere de ces fortunes, qui est 
evidemment la spoliation. II y a, d’ailleurs, 
des regie? etablies pour la transmission des 
droits regaliens. 

La Russie serait trop redoutable, si elle 
arrivait a realiser le reve de tous les pansla- 
vistes, c’est-a-dire une grande Confedera¬ 
tion slave placee sous son protectorat, et a 
plus forte raison une Confederation lui 
subordonnant des elements de races diffe- 
rentes. 

Le propre du vrai panslaviste consiste k 
reduire la question d’Orient a une ques¬ 
tion pureinent slave, et a voir dans le tsar 
de toutes les Russies le successeur du 
grand Constantin, le neo-empereur cbre- 
tien d’Orient appele a abattre les minarets 
de Sainte-Sophie. 

Or il n’est pas douteux — le mot 
d’Alexandre III sur le prince de Montene¬ 
gro, son « seul ami », est la pour le prouver 
— que ce point de vue ne conviendrait nulle- 
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ment meme aux deux principaux peuples 
slaves de la Peninsule, qui veulent bien, jus- 
qu’a nouvel ordre, beneficier de l’appui des 
Russes, mais qui ne consentiraient jamais a 
les avoir pour maitres. 

On a vu comment le tsarisme s’est com- 
porte en Bulgarie, lors des debuts de la 
principautA Au surplus, l’exemple de la 
Pologne, de la Finlande, des provinces bal- 
tiques et de la Bessarabie n’est vraimentpas 
encourageant, et il ne serait pas rationnel, 
quand il n’existe plus en Europe que deux 
monarchies absolues, la Turquie et la Russie, 
de briser l’une pour confier a 1’autre la tache 
d’assurer le developpement, selon les prin- 
cipes constitutionnels qu’elle reprouve, des 
elements lib^res. 

D’ailleurs, le grand Empire du nord s’est 
taille assez de besogne en Extreme-Orient. 
S’il est victorieux du Japon, il mettra long- 
temps a reparer ses forces epuisees par la 
lutte; s’il est vaincu, il lui manquerale pres- 
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tige et 1’autorite morale necessaires pour 
reprendre avec des chances de succes ses 
desseins ambitieux dans 1’ Orient europeen. 

LTAutriche-Hongrie serait, 4 premiere 
vue, moins menacante pour toutes les races 
balkaniques en general, car, a l’encontre de 
l’Empire moscovite, elle ne s’appbquerait 
pas a absorber et a nationaliser de nou- 
veaux peuples. Elle a aussi pour elle son 
administration tres habile, peut-etre sans 
egale en Europe. 

Mais en admettant que la monarchic des 
Habsbourg, qui passera bientdt par uue 
crise redoutable, ne vienne pas 4 se mor- 
celer par elle-meme, elle constitue un assem¬ 
blage de races trop disparates, elle manque 
trop de cohesion pour servir en quelque sorte 
de soudure 4 un nouveau groupement de 
peuples divers. Et puis sa propagande ca- 
tholique dans les Balkans, sa situation par- 
ticuliere vis-4-vis de la papaute qui ne permet 
pas 4 l’Empereur de rendre, 4 Rome, les 
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visites du roi d’ltalie, sont propres a exciter 
les mefiances des chretiens d’Orient, en 
immense majorite orthodoxes et tres atta¬ 
ches a leur rite. 

A l’egal de la Russie, l’Allemagne, deja 
riveraine des mers du nord et que les pan- 
germanistes revent de voir maitresse ab- 
solue de l’Europe centrale, obtiendrait, 
par son etablissement sur le Bosphorc et 
les Dardanelles comme presidente de la 
nouvelle Confederation, une preponderance 
qui paraitrait intolerable aux autres grandes 
puissances europeennes. Cette situation faci- 
literait a l’exces son extension en Asie Mi- 
neure,ou elle s’est deja assure, parle chemin 
de fer dc Bagdad et de Bassora, d’enormes 
avanlages.economiques. 

liicn, au surplus, n’empecberait l’Alle- 
magne, dont 1’activite s’est ouvert comme 
champ de penetration la Syrie et l’Assyrie, 
c’est-a-dire d’immenses contrees vierges 
en partie d’une etonnante fertilite, de pro- 
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fiter encore des larges franchises commer- 
ciales que lui concederait la nouvelle Con¬ 
federation. Elle pourrait developper ses 
transactions dans l’Orient europeen, et 
meme y pretendre au premier rang eco- 
nomique, grace a l’activite et a l’intelligence 
pratique de ses agents. Mais il serait impos¬ 
sible de la mettre a la tete des peuples 
confederes, d’ailleurs trop eloignes de ses 
frontieres. LaRussienotamment sesenlirait 
comme releguee au rang de puissance asia- 
tique, separee du reste de l’Europe par un 
rideau germanique continu qui irait du 
nord au sud de l’Europe, et rien ne sau- 
rait lui faire accepter une pareille perspec¬ 
tive. 

D’elimination en elimination, il ne nous 
reste que l’ltalie, qui occupe une situation 
exceptionnelle parmi les grandes puissances, 
se trouvant 4 la fois appartenir a la Triple 
Alliance et entretenir les relations les plus 
amicales avec l’Angleterre, et meme, de- 
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puis quelque temps, avec la France, tout 
en ayant avec la Russie des rapports moins 
etroits sans doute, mais absolument cor¬ 
rects. 

L’ltalie semble a tous les egards comme 
la benjamine, la favorite de l’Europe. 
Puissance catholique, elle n’est aucune- 
ment imbue d’esprit de proselytisme pa- 
piste ni de sectarisme antireligieux. La 
croix de Savoie qui figure au centre de 
son ecusson est un embleme symbolique; 
propre a tous les rites chretiens, elle rem- 
placerait avantageusement, pour les peu- 
ples nouvellement liberes, le croissant qui 
orne l’etendard du prophete. 

Ce royaume, simplement et essendelle- 
ment mediterraneen, pourrait actuellement 
etendre son action sur les peuples de la 
Confederation et meme occuper eventuelle- 
ment un jour Constantinople, sans exciter 
les trop justes apprehensions que provo- 
querait en pareil cas un des Empires pre- 
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cites. 11 serait mieux en mesure de constituer, 
sans danger pour la nationality des peuples 
balkaniques, le lien et Vautorite que nous 
considerons comme indispensables a la 
jeuue (Confederation future. 

C’est surtout comme puissance maritime 
que l’ltalie pourrait vraiment jouer son role 
de protectrice vis-a-vis de la Confederation 
orientale. 

On sait combienles grands Etats et meme 
les nations secondaires font d’efforts et de 
sacrifices pour augmenter leurs flottes de 
guerre, et l’on peut dire que de nos jours la 
puissance et la prosperity des peuples de¬ 
pend plus encore de leurs forces navales 
que de leurs armees de terre. 

Les Etats qui constitueraient la Confede¬ 
ration ont presque tous une grande etendue 
de cbtes. Or, aucun d’eux n’a de flotte ca¬ 
pable de les proteger. Seule la Grece pos- 
sede quelques petits navires de guerre. 
Cette force navale serait absolument insuf- 



CHAI'ITRE XII 


215 


fisante pour defendre les cdtes de la Confe¬ 
deration et proteger son commerce mari¬ 
time. 

f/Empire ottoman, qui possede cependaut 
uiie armee de terre encore redoutable, doit 
surtout sa faiblesse au manque absolu de 
n a vires de guerre modernes. Chaque fois 
qu’il s’est eleve un differend diplomatique 
entre la Turquieetquelque autre puissance, 
il a toujours suffi d une demonstration 
navale, ou meme d’une simple menace de 
demonstration, pour obliger la Porte a ceder 
imm^diatement sur tous les points. 

L’ltalie possede aujourd’hui une flotte de 
guerre de tout premier ordre, non seulement 
par le nombre, mais aussi et surtout par la 
puissance de ses unites navales. Cette flotte 
serait un stir garant aux Etats confederes 
que leur littoral et leurs navires de com¬ 
merce seraient efficacement proteges. 

L’ltalie est, il faut le rappeler, la seule 
nation moderne dont le droit public soit 
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fonde sur le principe des nationalites. A la 
Chambre des deputes de Rome, au palais 
Montecitorio, sont inscrits en grandes 
lettres d’or les resultats des plebiscites qui 
ont constitue le royaume. Meme les irre- 
dentistes les plus fougueux n’ont jamais 
porte leurs vues que sur des terres vrai- 
ment italiennes par la langue et les moeurs, 
en soumettant I’accomplissement de leurs 
voeux au libre consentement des habitants. 
L’ltalie n’a pas et ne veut pas d’opprimes. 
Voila deja des garapties morales. 

Un fait nous a frappe. Cbaque fois que, 
parmi les grandes puissances interessees a 
surveiller les ev^nements d’Orient, il s’est 
produit une action commune et qu’il s’est 
agi d’attribuer 4 l’une d’elles le commande- 
ment ou la presidence, on a ^vite de confier 
ce rdle a la Russie ou a 1’Autriche, et l’on a 
au contraire souvent pense a l’ltalie. 

G’est ainsi que, pendant la guerre greco- 
turque, lorsque les amiraux commandant 
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les escadres europeennes reunies k file de 
Crete durent nomraei' l’un d eux pour les 
presider, c’est tour a tour l’amiral fraucais 
et l’amiral italien qui furent choisis. 

De merae, quand on crea une gendarmerie 
internationale recrutee parmi les grandes 
puissances, pour maintenir l’ordre en Ma¬ 
cedoine, c’est encore un Italien, le general 
de Georgis, qui fut nomm£ commandant en 
chef, 

Voyons ce qui prepare historiquement le 
royaume transalpin au rdle moderateur que 
nous lui assignons. 

Nous evoquerons le droit historique avec 
l’extreme prudence qui nous a deja guide 
a propos des peuples des Balkans. Mais, 
sans insister sur le temps ou l’Empire 10 - 
main englobait non seulement tous les pays 
subdanubiens, mais encore, au nord de 
l’lster, la Roumanie qui entre dans notre 
systeme, jamais l’influence de l’ltalie ne 
cessa d’etre preponderate dans ces-con- 
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trees, avaut et apres la conquete ottomane. 

II est bien evident que, depuis les jours 
ou l’empereur Trajan, avec une merveil- 
leuse prevoyance politique, confiait, des le 
deuxieme siecle de l’ere chretienne, aux 
colons de la Dacie, la garde des aigles ro- 
maines sur ce front de bandiere de 1’Em- 
pire, le courant latin s’est maintenu au pied 
des Karpathes, puisqu’il a donne naissance 
a l’Etat roumain, dont la langue, derivee 
du sermo rusticus, est si peu penetree d’ele- 
ments etrangers. Mais un ph^nomene de 
meme nature s’est encore produit dans les 
Balkans et dans le Pinde. 

Laissons lesnombreuses decouvertes epi- 
geaphiques qui permettraient encore de 
douter de sa continuite : elle est affirmee 
par la conservation, dans ces deux regions, 
de cet element ethnique a idiome latin qui, 
sans pouvoir s’agglomerer en formations 
compactes au point d’y dominer sans con- 
teste, y a toujours maintenu le souvenir de 
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Rome el a en quelque sorte empeche les 
titres de la metropole de se prescrire dans 
la Peninsule. 

Mais, en dehors de cet element neo-lalin 
k Her encore de se nornmer romain », 
comine disait Pouqucville, de ce million de 
Roumains du sud dissemines en Macedoine, 
en Kpire et en Thessalie, une partie, peut- 
etre considerable, des populations de la 
Serbie et de la Bulgarie est composee de 
Latins plus ou moins slavises, — ils se re- 
connaissent du moins a leur type, si diffe¬ 
rent du type slave. Cela explique avec 
quelle facilite l’empereur Joanice a pu reu- 
nir sous son sceptre les Roumains du sud et 
les Bulgares, pour en former cet Etat unifie 
auquel un pape, sans distinguer entre les 
deux elements, donnait en quelque sorte 
des lettres d’indigenat. Mais nous ne vou- 
lons pas trop insister sur cette these, bien 
que de nombreuses autoritcs lui pretent 
leur appui. 
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Venise et Genes recueillirent l’lieritage 
de Rome dans la Mediterranee; elles 
creerent les Echelles du Levant et pous- 
serent leurs comptoirs sur les deux rives 
du bas Danube. L’Albanie et l’fipire, vu 
leur proximite, entretinrent, pendant le 
moyen age, les relations les plus etroites 
avec les republiques italiennes, qui furent 
la source de leur prosperity (1). Cette 
influence, basee sur les echanges, domina 
encore dans la Serbie orientale, en Croatie 
et en Bosnie. 

On peut dire que l’ensemble du com¬ 
merce de l’Orient etait entre les mains 
de Venise, de Genes, de Pise, de Raguse, 
qui jouissaient de privileges exceptionnels. 
La Valachie et la Moldavie elles-memes 
conservaient un contact direct avec l’an- 
tique Metropole. La relation de Del Chiaro, 
agent diplomatique de la Republique Sere- 

(1) L’ltalie, au point Ic plus resserre du canal d’Otrante, 
n’est separee que par 75 kilometres de l’Epire. 
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nissime, est instructive a cet egard; il sem- 
blait se trouver chez lui a la cour des vieux 
Bassaraba, l’ancienne dynastie des pays 
roumains. 

Les Etats italiens entretinrent toujours 
avec les princes chretiens d’Orient des rela¬ 
tions qui ne cesserentpas, lorsque, le temps 
des croisades passe, les autres nations de 
l’Europe, absorbees par leurs bouleverse- 
ments interieurs, eurent renonce a s’opposer 
aux envahissements des Turcs. Or, la pa- 
paute d’une part et de l’autre Yenise, ou se 
concentraient tous les fils de la politique 
orientale, s’efforcerent, a diverses reprises, 
de former entre ces princes une ligue ca¬ 
pable d’arreter le flot des invasions musul- 
manes. Malgre quelques ententes partielles 
et passageres, ces efforts n’arriverent pas a 
faire taire les rivalites entre Hongrois, Po- 
lonais, Yalaques, Moldaves et Serbes, et 
c’est grace au manque d’unitc et de cohe¬ 
sion dans leur defense que la puissance 
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ottomane reussit a s’&ablir dans toute la 
peninsule balkanique, apresles avoir indivi- 
duellement ecrases sous le poids de ses 
hordes asiatiques. 

La chute de la Hongrie coincide avec la 
decadence de la Pologne et l’affaiblisseraent 
des principautes valaque et moldave, et 
cependant l’idee d’une confederation, seul 
espoir de salut commun, semblait indiquee et 
revenait souvent a 1’esprit des princes chre- 
tiens aux quatorzieme el quinzieme siecles. 
Il y eut meme, a un moment donne, une 
veritable coalition d’armees chretiennes, 
serbe,bulgare,albanaise etroumaine, aidees 
d’un detachement hongrois; malheureuse- 
ment, cette tentative de resistance echoua : 
lcs chretiens furent ecrases par les janis- 
saires a la grande bataille de Kossovo-polje 
(champs des merles), le 15 juin 1389, jour 
reste comme nefaste dans la memoire des 
peuples balkaniques. 

La terminologie roumaine a garde, pour 
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les soieries, pour les etoffes de luxe dont se 
parait la boyarie, les designations italiennes 
4 peine deformees. Et non seulement dans 
les deux principautes, dont la vassalite etait 
quasi nominale, mais dans tous les pays 
sounds directeinent a la Turquie, il fallut 
beaucoup de temps pour que les hautes 
classes adoptassent les amples vetements 
de coupe asiatique. 

Auparavant, les modes etaient purement 
italiennes; les portraits votifs des anciennes 
eglises nous en conservent la preuve. Quant 
au peuple, surtout a la classe rurale, en 
Roumanie, en Bulgarie, en Serbie, dans tout 
1’Orient, son costume n’a pas change depuis 
les jours des colons italiques qui avaient 
substitue leur blanche tunique de toile ou 
de laine au sayon de peau des barbares. 

Ne parlons pas des moeurs et des supers¬ 
titions; cela nous entrainerait trop loin. En 
article de la revue folklorique Melusine eta- 
blissait que, pour les Slaves du sud, les unes 
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et les autres se rapprochent plut6t de celles 
des pays latins que de celles de la Russie, 
— tels les presages, les sortileges, le denier 
de Caron, les trois Parques, les lamenta¬ 
tions funeraires, les libations de vin et d’huile 
stir les tombes, etc. 

Les traces des colonies italiennes du 
moyen age et de la Renaissance se retrou- 
vent dans tout TOrient. Pendant des siecles, 
Yenise posseda la Dalmatie; son quai des 
Esclavons en perpetue le souvenir. Elle oc- 
cupa aussi Chypre, la Crete, la Moree, les 
lies Ioniennes. 

On peut dire que, jusqu’au commence¬ 
ment du dix-neuvicme siecle, Venise fut, 
par la splendeur de sa culture et par ses 
richesses, un foyer de lumiere pour les 
peuples balkaniques. 

Apres la conquete de Constantinople par 
les Latins, l’empire byzantin fut occupe par 
les Venitiens et les Francais. Le doge de 
Venise Dandolo s’intitulait « seigneur sur 
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un quart et demi del’Empire grec ». Venise 
eut, comme Genes, son quartier fortifie a 
Constantinople. Cette derniere republique 
maritime mouopolisa meme le commerce 
dans la mer Noire, ou elle s’etablit en 
Crim^e. 

Au commencement du siecle dernier, 
lorsque les tsars eurent arrache a la puis¬ 
sance ottomaue les territoires actueis de la 
Ilussie meridionale, ces contrees virent en¬ 
core l'immigration de nombreux elements 
italiens. Jusqu’en 1870, les noms des rues 
etaient iudiques, a Odessa, en deux langues, 
le russe et l’italien. 

Partout de vieilles pierres noircies ra- 
conteut ce passe. Et que de protectorats 
italiens sur les cotes de 1 Albanie et de 
I’Kpire! 

8i nous rechercliions tons ces points de 
contact, nous n’en finirions pas. Le roi de 
^aples Charles II exerca sa domination sur 
une partie des contrees voisines de l’Adria- 


15 
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tique, ou il acquit les sympathies de la po¬ 
pulation indigene. En 1317, il soumit 
meme le Peloponese et s’intitula « sou- 
verain d’Achaie, d’Athenes, d’Albanie et de 
Vlaquie ». 

« Aucunei’ace, — dit M. Ch. Loiseau(l), 
« — jusqu’a la fin du seizieme siecle, n’a 
« essaime avec plus de Constance et de 
« succes que l’italienne dans le bassin me- 
« diterraneen et dans son annexe l’Adria- 
« tique. On retrouve aujourd bui encore 
« a Make, dans les anciens Etats barba- 
« resques, dans le Levant, a Candie, en 
« Egypte, sur tout le pourtour de la penin- 
« sule balkanique, nou seulement sa langue 
« et des vestiges de son action civilisatrice, 
« mais une sorte d'empreinte specifique- 
« ment italienne. » 

A Trieste, a Fiume, a Zara, a Spalato, 
l’activite commerciale est surtout concen- 


(i) Voir I'&quilibrc adiiatiquc, p. 20. 
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tree entre les mains des negociants et arraa- 
teurs italiens. 

II existe en Italic, et notamment dans le 
midi de la Peninsule et en Sicile, une colonie 
albano-italienne qui n’a point perdu cons¬ 
cience de son origine et a organise meme 
certains comites dont les principaux sont la 
Societa nazionale atbanese de Rome et le 
Comilato nazionale atbanese de Lungro 
(Calabres), ainsi que le college ecclesias- 
tique de San-Adrianu, pres de Naples. 

En Albania, oil les traces dela civilisation 
italienne se retrouvent partout, un dialecte 
italien servit seul pendant bien longlemps a 
introduire renseigneinent religieux et cer¬ 
tains elements de culture. 

Nous en avons assez dit pour prouver 
que la tradition n’a jamais ete interrom- 
pue. D’ailleurs, litaiien a toujours ete et est 
reste l’idiome mediterranean par excel¬ 
lence. Son domaine comprend toutes les 
cbtes orientales de l’Adriatique, la mer 
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Ionienne et la mer Eg4e; c’est la langue 
courante de toutes les Echelles du Levant, 
d’un usage tres r^pandu 4 Constantinople 
et general a Salonique, od la colonie ita- 
lienne est la plus nombreuse de toutes. 

Dej4 compris par toutes les populations 
levantines, ce noble idiome deviendrait 
bien vite aussi familier aux pasteurs du 
Pinde qu’il Test aux marins de rArchipel. 
II ne ferait que regagner ce qu’il a perdu, 
memedans les pays slaves du sud; en effet, 
le latin populaire a et4 supplant^ par le 
grec en Orient, comme le grec a 4t4 lui- 
ineme supplant^ par le latin en Moesie, en 
Illyrie, en Sicile et dans la Grande Gr4ce. 

II existe d’ailleurs, des a present, d’excel- 
lentes ecoles italiennes en Turquie, 4 Scu¬ 
tari d’Albanie, 4 Salonique, 4 Elbassa, 4 
Vallona, a Janina, etc. L'Autriche elle- 
meme, — nous l’avons d£j4not«$, —impuis- 
sante 4 implanter l’allemand, a dfi se resi¬ 
gner, sui' le terrain meme qu’elle dispute 4 
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l’influencelatine, a recourir 6 la langue ita- 
lienne pour les etablissemenfs qu’elle entre- 
tient, et notamment dans les ecoles catho- 
liques d’Albanie dirigees par les jesuites. 
Un fait non moins remarquable : le Lloyd 
autrichien a ete oblige d’adopter l’italien 
pour ses services maritimes des Ecbelles du 
Levant et meme du bas Danube. 

Entendons-nous bien: de ce que l’Empire 
romain a autrefois etendu sa domination 
effective sur toute la peninsula balkanique, 
notre desir secret n’est nullement de voir 
l’ltalie moderne reprendre a 1’avenir ce 
grand rdle. II nc s’agit pas de refaire de 
la Mediterranee un lac latin. 

Ce que nous soubaitons, c’est que l’il- 
lustre maison de Savoie, relevant le titre 
imperial, auquel nulle autre n’a autant de 
droits, assume l’honneur et la charge de pre- 
sider la Confederation orientale. II va sans 
dire que le cbef de la maison de Savoie ne 
prendrait pas le titre d’empereur d’Orient, 
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mais d’empereur italien, cela pour menager 
les susceptibilites les plus ombrageuses. La 
condition, d’ailleurs, n’est nullement indis¬ 
pensable pour presider la Confederation 
orientale; mais l’ltalie est aujourd’hui la 
seule des grandes puissances monarchiques 
dont le chef ne porte pas le titre imperial. 

L’empereur italien jouerait, vis-a-vis de 
ladite Confederation, le role qui incombait 
jadis a l’empereur d’Autriche vis-a-vis de la 
Confederation germanique dont il etait le 
president et le protecteur. 

Une telle solution ne saurait etre deter- 
minee par les qualites personnelles d’un 
souverain. Pourtant, ily aurait a considerer 
que la periode de debut serait de beaueoup 
la plus difficile; a cet egard, le sentiment 
du devoir et de l’equite et la droiture eprou- 
vee qui caracterisent le roi Victor-Emma- 
nuel constitueraient de sfirs garants que la 
balance serait maintenue egale entre les 
peuples balkaniques. 
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Le roi Victor-Emmanuel III — fait qui a 
son importance — a voyage dans la penin- 
sule des Balkans et en connait tres bien la 
situation politique. 

Si les Slaves pouvaient craindre a priori , 
de la part da protecteur de la Confedera¬ 
tion, quelque sympathie plus accusee pour 
les populations latines, la presence aux c6tes 
du premier empereur italien d’une souve- 
raine appartenant a l’un des rameaux les 
plus vivaces de la race slave du sud, et fille 
d un membre de la Confederation qui jouit 
lui-meme d’uue si haute consideration per¬ 
sonnels, serait de nature a calmer toute 
apprehension a cet £gard. 

L’ltalie moderne a des finances desor- 
mais prospereset elle prend un grand essor 
economique. Sa puissance d’expansion est 
la plus forte que Ton connaisse, si 1’on en 
juge par l’importance de son emigration par 
rapport au chiffre de sa population. Prive 
de colonies, le royaume possede un trop- 
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plein de population qui lui permettrait de 
deverser, utilement pour lui, sur la penin- 
sule balkanique, une partie de ces ouvriers 
sobres et travailleurs, de ces excellents ar¬ 
tisans qui vont peupler aetuellement, de 
l’autre c6te de la planete, le Bresil et la 
Republique Argentine (1). 

Ces colons italiens combleraient avanta- 
geusement, dans certaines des regions libA- 
rees, le vide laiss^ par la migration inevi¬ 
table de nombreuses families musulmanes. 
Ce phenomene est constant, en effet, partout 
ou la croix remplace le croissant. On l’a 
constate autrefois en Crimee et en Grece, 
plus recemment en Bosnie et en Herzego- 
vine, en Bulgarie, meme en Boumanie, pour 
les Tartares musulmans de la Dobroudja. 
Les bienfaits de la meilleure administration 


(1) De tout temps, Immigration italienne eut une force 
iTexpansion considerable qui dure toujours et qui, de meme 
qu'a l’epoque des Cesars, agit dans tout le bassin de la 
MAditerranee. 
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possible n’y peuvent rien, tellement l’lslam 
est quelque chose de plus qu’une religion, 
une organisation sociale complete et aussi 
peu flexible que possible. 

Quant aux populations musulmanes qui 
prefereraient rester en Albanie et en Mace¬ 
doine, — et l’on ferait tout pour y conserver 
1’element autochtone albanais, qui, n’ayant 
embrasse la foi du Prophete que pour des 
motifs d’interet, retournerait plus facilement 
au christianisme, — elles continueraient 
k jouir de tous leurs droits et proprietes 
comme par le passe, avec la plus entiere 
liberte pour l’exercice de leur culte, a la 
seule condition de se soumettre, comme les 
populations cbretiennes, aux lois et regle- 
ments modernes qui seraient mis en appli¬ 
cation par les gouverneurs italiens des deux 
nouvelles provinces. 

En un mot, notre voeu consiste unique- 
ment a voir les autorites civiles et militaires 
ottomanes faire place, dans ces contrees, k 
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des fonctionnaires chretiens autochtones, 
sous la surveillance d’un personnel supe- 
rieur italien dont le rdle consisterait surtout 
a prevenir ou a aplanir les difficultes resul¬ 
tant des rivalries eventuelles de races'dans 
les circonscriptions respectives des pro¬ 
vinces affranchies. 

On des avantages de I’action italienne 
dans la Confederation serait de maintenir 
entre les petits Etats orientaux un equilibre 
que le traite de Berlin a certainement eu en 
vue d’etablir, dans Tinteret de la paix fu¬ 
ture, equilibre que l’une des nations balka- 
niques ne saurait rompre a son avantage, 
sans eveiller aussitbt chez les autres de legi¬ 
times susceptibilites. La guerre serbo-bul- 
gare n’est-elle pas une preuve que cette 
question d’equilibre balkanique peut meme 
primer la question de race? 

Ayant suffisamment expose les raisons 
qui nous font craindre que Taction parallele 
austro-russe ne soit en definitive aussi 
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impuissante que le classique « concert euro- 
peen », repetons qu’il faut necessairement 
aux regions emancipees du regime turc un 
contrdle unique, equitable, effectif. Sous 
la surveillance impartiale de l’ltalie, a notre 
avis, et seulement sous celle-14, tous les 
peuples balkaniques pourraient se deve- 
lopper librement et regler a 1’amiable tous 
les points litigieux qui, par la prolongation 
de la situation actuelle, que l’inevitable 
faillite des reformes viendrait encore com- 
pliquer, ne manqueraient pas d’ouvrir de 
nouveau la porte aux intrigues etrangeres. 

Dans un volume publie a Milan en 1903 
et intitule la Missione deli Italia , M. J. No- 
vicow souhaitait que l’ltalie prit l’initia- 
tive d'une federation europeenne, avec un 
gonvernement federal siegeant a Rome, et 
qu’elle s’effor^at de realiserl’idee, attribute 
au comte Goluchowski, d une fusion de la 
Double avec la Triple Alliance. « Une voix 
« qui s’eleverait de Rome, dit M. Novicow, 
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« aurait une importance exceptionnelle, un 
« prestige extraordinaire par l’ampleur que 
« lui donneraient vingt-cinq siecles de gloire 
« et de grandeur. » 

Certes, les partisans de la paix et d’un 
d^sarmement tout au moins partiel seraient 
heureux de la realisation d’un si beau reve. 
Nous sommes persuades qu’un accueil sym- 
pathique ne saurait manquer d’etre reserve 
k toute action emanant de la couronne ita- 
lienne dans un but de pacification et de 
bonheur des peuples d’Orient. 
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QUESTION D’ORGANISATION 

Encore une fois, nous apportons une id£e 
et non un plan minutieusement d^taill^. II 
ne peut entrer dans le cadre de ce travail de 
fixer, pour un projet aussi singulierement 
compliqu^ et qui met en jeu les interets les 
plus divers, tous les points relatifs par 
exemple aux demarcations exactes des fron- 
tieres dans les nouvelles provinces, au fonc- 
tionnement organique de la Confederation 
orientale, etc. 

Ees terriloires turcs actuels, qui sontdivi- 
scs, en Europe, depuis 1809, en un certain 
noinbre de vilayets (1), seraient partages 


(1) Adminislres par des valis on gouverneurs gendraux. 



238 


UNE CONFEDERATION ORIENTALE 


en trois zones : la premiere formerait l’Al- 
banie, avec chef-lieu 4 Scutari; la seconde 
comprendrait la Macedoine, avec chef-lieu a 
Salonique; la troisieme constituerait la 
Turquie d’Europe, avec Constantinople et 
Andrinople. 

La province ou gouvernement d’Albanie 
engloberait egalement 1’Spire avec Janina. 
Nous aurions meme voulu voir se constituer 
cette derniere region en province distincte, 
si nous n’avions tenu tout d’abord a simpli¬ 
fier les choses et si nous no savions que 
1’element latin, qui s’y trouve en majorite, 
entretient, en vertu des affinites de races, 
les meilleures relations avec les populations 
albanaises (1). 

La Macedoine et l’Albanie auraient a 
leur tete des gouverneurs generaux italiens, 


(1) En parcourant toute l’histoire des populations rou- 
maines et albanaises dans ces eontrees, on ne peut trouver 
entre elles aucun antagonisme, aucun conflit de quelque 
importance* 
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car Rome ne saurait se contenter d’une 
autorite purement nominale. D’ailleurs, 
cboisis parmi les citoyens d’autres Etats, 
meme neutres, ils offriraient peut-etre moius 
de garanties d’impartialite, l’ltalie ayant 
tout interet, dans l’espece, a ne favoriser 
aucun des peuples au detriment des autres. 

Le regime cantonal, avec communes 
bilingues el trilingues, comme en Suisse, 
serait tout indique jusqu’a nouvel ordre, 
en attendant que, dans telle ou telle region, 
par affinites, par migrations, par manages 
mixtes ou accroissement de natalite, l’uue 
des nationalites arrivat peut-etre a absorber 
les autres et a leur iniprimer pacifiquement 
son caraetere ethnique et sa langue. Pour le 
moment, l’italien serait uniformement em¬ 
ploye comme langue officielle 4 la place du 
turc. La langue italienne est admirablement 
claire et possede une orthographe debar- 
rassee d’inutiles complications etymolo- 
giques. En ce qui concerne les rapports 
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entre Ltats confederes, a titre de facilite, le 
francais pourrait etre prefer^. 

La reforme de l’impdt s’y imposerait tout 
d’abord. La capitation et les dimes dispa- 
raitraient le plus t6t possible, pour etre 
remplacees par des contributions directes 
et indirectes, avec monopole de l’Jitat pour 
les tabacs, les sels, les poudres et les cartes 
a jouer. On s’inspirerait en un mot de l’ou- 
tillage fiscal des nations les plus civilisees, 
de fagon k asseoir des taxes soit en partie 
facultatives (imp6t indirect), soit propor- 
tionnelles aux ressources de chacun (impdt 
direct). 

Une caisse rurale devraitfonctionnerpour 
faciliter l’accession ala proprietedes classes 
rurales slaves tombees dans un servage de 
fait. Cette caisse acheterait de preference 
les terres des musulmans qui desireraient 
se retirer dans les pays de 1’islam. Les 
biens des mosquees seraient secularises et 
deviendraient propriete des provinces, en 
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echange de quoi un traitement equitable 
serait fait aux ministres de ce culte. 

Provisoiremeut, les deux provinces n’au- 
raient point de force armee proprement 
dite; aussi la taxe d’exoneration du service 
militaire devrait-elle y etre conservee, mais 
seulement pour les hommes de vingt a qua- 
rante-cinq ans. La gendarmerie, avec un 
haut command ement italien, serait recrutee 
par voie d’engagements volontaires, exclu- 
sivementchretienne, sauf en Albanie ou elle 
serait mixte. 

Le plus grand nombre possible de func¬ 
tions — meme judiciaires, sauf les garau- 
ties de capacite — seraient electives sans 
distinction de religion et de nationality. 
La plus large liberte des cultes et de 1’ensei- 
gnement et la plus large autonomie com- 
inunale seraient reconnues. 

Une diete ou assemblee des Etats coufe- 
deres serait creee avec la mission de regler 
les differends qui pourraicnt surgir entre ces 


16 
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Etats et aussi de diriger, en ce qui concerne 
les interets generaux de la Confederation, 
la politique exterieure vis-a-vis des puis¬ 
sances etrangeres. Cette diete se reunirait 
pour la premiere fois a Rome et fixerait par 
la suite, elle-meme, son siege, qui pourrait 
etre Rome ou Salonique. 

A ceux qui nous objecteraient que l’on ne 
peut concevoir une Confederation orientale 
sans la ville de Constantinople qui s’impose 
comme capitale, nous repondrons que les 
divers peuples de la peninsule italique ont 
bien su autrefois se reunir et se reconstituer 
en royaume, sous le sceptre de Victor- 
Emmanuel II, en etablissant pour commen- 
cer leur capitale a Florence. Ce n’est que 
plus tard que la possession de Rome est 
venue couronner 1’oeuvre de l’unite ita— 
lienne. 

En ce qui concerne l’organisation mili- 
taire des Etats eonfederes, rien ne serait 
change a la situation actuelle. Cbacun con- 
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serverait son armee individuelle, comme les 
armees allemande, austro-hongroise et ita- 
lienne dans la Triple Alliance. 

Les puissances europeennes seraient evi- 
derament representees par des delegues 
aupres de la diete federale, tout en conser- 
vant leurs legations aupres des souverains 
confederes. Leurs interets de toute nature 
sont trop importants, dans ce coin du 
monde, pour qu’aucun d’eux neglige d’en 
assurer la defense par tous les moyens en 
son pouvoir, meme si, au debut, quelques- 
uns devaient etre plus ou inoins ouverte- 
ment hostiles a la constitution de la Confe¬ 
deration orientale. 

Afin de preparer un commencement d’exe- 
cution pratique, a cote de 1’oeuvre indis¬ 
pensable de la grande diplomatie euro- 
peenne, devrait s’organiser, entre les nations 
d’Qrient, un echange de vues prealables, 
un accord prelimiuaire a la suite duquel 
on s’assurerait si le roi d’ltalie consentirait 
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a assumer le rdle difficile, mais grandiose, 
de protecteur de la nouvelle Confederation. 

Les bases de ce groupement pourraient 
alors etre discutees, a Rome, par les cinq 
delegues des nations chretiennes appelees a 
y entrer. Ceux-ci, avec l’assentiment des 
grandes puissances, — de toutes autant 
que possible, et au moins du plus grand 
nombre, — prieraient l’ltalie de faire en 
quelque sorte, en Albanie et en Macedoine, 
mais avec plus de desinteressement, ce que 
l’Autriche-Hongrie a fait en Bosnie et en 
Herzegovine, c’est-a-dire d’y prendre a sa 
charge la direction civile et militaire, en un 
mot de remplacer le regime turc actuel par 
une administration moderne, honnete et 
impartiale. 

Bien qu’etant un pays de montagnes 
assez pauvre par lui-meme, 1’Albanie aura 
grand avantage a passer sous une adminis¬ 
tration europeenne. Quant a la Macedoine, 
ses campagnes d’une fertilite merveilleuse 
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la rendent susceptible d’un grand develop- 
pement economique. 

Voici quelle est, a cet egard, l’opinion de 
M. Gaston Routier qui fit, l’annee passee, 
nn voyage d’enquete dans les pays balka- 
niques(1) : 

« II est incontestable que les interets 
europeens, loin de pericliter ou de se trouver 
diminues dans une Macedoine autonome 
ou erigee en principaute vassale de la Tur- 
quie, augmenteraient considerablement en 
importance sous tons les rapports. Ce pays, 
a l’heure actuelle, ruine et desole, ou, cet 
biver, des centaines de milliers d’ames vont 
mourir de famine, peut devenir un grenier 
de l’Europe pour les cereales; il contient 
des mines tres riches encore ignorees ou 
inexploitees... et pour cause; il sera un con- 
sommateur tres serieux des produits des 
grandes industries europeennes; et si quel- 

(l)Voir la Questionmacedonienne, Paris, H. LeSoudier, 
1903. 
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ques industries locales, favorisees par la 
matiere premiere et la main-d’oeuvre, s’y 
creent et y prosperent, rien n’empeche les 
capitalistes francais, anglais ou allemands 
de venir les installer avec leur argent et d’en 
retirer les profits. 

« Ce n’est pas s’aventurer que d’affirmer 
que les affaires de toutes sortes que les 
Europeens pourraient faire en Macedoine, 
si ce pays jouissait d’un regime d’ordre et 
de justice, seraient dix fois plus impor- 
tantes etplus remuneratrices que celles qu’ils 
y font actuellement. » 

Le jour ou les Turcs auraient en face 
d’eux les cinq Etats precites unis en confe¬ 
deration et soutenus par l’ltalie, nous 
croyons qu’il leur serait bien difficile de 
resister a la pression exercee par eux et 
qu’ils ne risqueraient pas de se jeter dans 
une guerre, ouils auraient necessairementle 
dessous, pour conserver le gouvernement de 
deux provinces qui tendent depuis long- 
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temps a leur echapper et dont la possession 
leur coiite actuellement tant d’efforts et 
de soueis. 

La Turquie a perdu successivement la 
plupart de ses possessions europeennes. 11 
y a quelques annees, n’a-t-elle pas encore 
abandonne a la Bulgarie, sans coup ferir, la 
Roumelie Orientale, et ne va-t-elle pas 
bientdt renoncer a l’ile de Crete en faveur 
de la Grece? Le sultan se contente de retar¬ 
der le plus longtemps possible 1’emanci- 
palion de ses peuples chretiens, mais il 
sait parfaitement qu’aucune force humaine 
ne pourra empecher ce resultat de se pro- 
duire. 

Aujourd’hui, la question de la Macedoine 
est mtire; les populations y sont fermement 
decidees a s’affranchir du joug ottoman. Tie 
mouvement pour l’emancipation a ete moins 
accentue jusqu’ici en Albanie, mais on ne 
peut songeralaisser cette eontree sousl’au- 
torit6 turque apres avoir enleve a celle-ci la 
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Macedoine, qui la separerait completement 
de l’Albanie. 

En persistant a les conserver sous son 
joug, la Turquie risque de provoquer un sou- 
levement general des populations macedo- 
niennes aidees par les Bulgares, et, une fois 
la guerre dechainee dans la Peninsule, qui 
peut en prevoir toutes les consequences? 

Une guerre venant a eclater actuellement 
entrainerait sans aucun doute I’intervention, 
volontaire ou non, d une ou de plusieurs 
grandes puissances, et la Turquie, en ce cas, 
devrait envisager l’eventualite pour elle de 
perdre non seulement le gouvernement de 
l’Albanie et de la Macedoine, mais encore, 
et des a present, sa derniere province d’Eu- 
rope avec sa capitale Constantinople. 

II reste d’ailleurs tres peu de vrais Turcs 
en Europe (1). Un secret instinct pousse 


(1) Nous noterons que 1’Empire ottoman ne compte en 
soiume, en Europe, pour 160,000 kilometres carrcs, qu'un 
peu plus de 6 millions d’habitants, parmi lesquels les Turcs 
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meme ceux de Constantinople a aller enter- 
rer leurs morts a Scutari d’Asie, tellement 
ils s’attendent a etre depossedes no jour. 

Devant la volonte unanime fermement 
exprimee des Ktats constitues en confedera¬ 
tion et des chretiens qui gemissent encore 
sous le joug de l’lslam, le sultan cederait 
sans doute et abandonnerait ses droits sur 
la Macedoine et l’Albanie. 

Supposons done acquis le succes dans le- 
quel nous avons une invincible foi. Sans 
doute, le fonctionnement de la nouvelle 
Confederation serait delicat et complique; 
mais ces inconv^nients possibles, appeles k 
diminuer et peut-etre a disparaitre apres 
l’ere laborieuse du debut, seraient mille fois 
preferables a l’etat d’incertitude du present 
et aux luttes fatales de l’avenir. 

I/interet des peuples balkaniques leur 


sont en infime minorite. Gomme point de comparaison, la 
Roumanie aeule a une population 4gale, pour un territoire 
de 131,000 kilometres carres. 
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ordonne de consentir a quelques sacrifices 
respectifs pour arriver a une entente du¬ 
rable, plut6t que d’entrevoir perpetuelle- 
ment des menaces de guerre pour chaque 
portion du territoire a partager et de faire 
appel de chaque c6te a quelques grandes 
puissances rivales qui mettent aleur protec¬ 
tion le prix d’un complet asservissement 
economique. 

La situation actuelle ne saurait aboutir, 
aprcs des partages d’influence entre l’Au- 
triche-Hongrie et la Russie, qu’a l’installa- 
tion progressive, dans la Peninsule, de ces 
deux puissances, sans parler de 1’AIIemagne, 
qui, en cas de demembrement de la monar¬ 
chic des Habsbourg, songerait a prendre 
la succession balkanique de son ancienne 
alliee (1). 

(1) » Unefoisen possession de 1’Autriche, disent les pan- 
germanistes, nous redeviendrons les voisins des pays faible- 
ment peuples du Danube et des Balkans. » Die deutsche 
Politik der Zukunff. Deutschvolkischer Verlag « Odin », 
Munich, 1900. 
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Avec une Confederation orientale placee 
hors de la sphere politique de ces trois 
puissances, cette mainmise future ne sau- 
rait se produire, grace au lien puissant qui 
relierait ces peuples 4 lltalie. Ils n’auraient 
rien a redouter pour leur existence et pour 
leur avenir. 

D’ailleurs, en jetant les bases de la Confe¬ 
deration, les Etats appeles a en faire partie 
pourraient s’accorder mutuellement des 
avantages ou des rectifications de frontiere. 

En jetant un coup d’oeil sur la carte 
annexee a cet ouvrage, on pourra se rendre 
compte plus clairement des modifications 
que nous proposons. 

Ainsi, le sandjak de Novi-Bazar pourrait 
etre partage entre la Serbie et le Monte¬ 
negro, en prenant cotnme frontiere de ces 
deux pays la riviere Lim. La Bulgarie se 
verrait confirmer la possession definitive de 
la Roumelie Orientale. La Grece annexerait 
la Crete. 
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On pourrait aussi confirmer a 1’Autriche la 
possession de la Bosnie et de l’Herzegovine, 
qui seraient incorporees a l’empire, et cela 
pour faciliter le retrait des troupes qu elle 
entretient actuellement, a titre provisoire, 
dans le sandjak de Novi-Bazar. 



CHAPITRE XIV 

ADHESION DE LA ROUMANIE A LA CONFEDERATION 
ORIENTALE 

La Roumanie n’est pas, a vrai dire, un 
Etat balkanique, ou plutot elle ne l’est 
devenue, pour une infime partie de son ter- 
ritoire, que depuis le traite de Berlin. 

Bien que les Turcs y aient exerce une 
suzerainete qui a dure trois siecles et demi, 
jamais la vie nationale n’a ete abolie dans 
les pays roumains, comme chez les Grecs, 
les Serbes et les Bulgares. 

Nous citerons a cet egard le passage sui- 
vant d’Edgar Quinet: « Dans tons les lieux 
« ou les musulmans ont fait une conquete, 
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« ils l’ont faite au nom d’Allah. Or, rien 
« de semblable dans les principautes... Par 
« une exception eclatante, extraordinaire, 
« les Tares, des leur entree dansle pays, se 
« sont interdit le droit d’y batir une seule 
“ mosquee. Et dans un temps ou les Turcs 
« foulaient aux pieds toutes les conven- 
« tions, vous admirerez certainement la 
« bonne foi avec laquelle ils ont respecte 
« ee qui etait fonde sur le droit religieux. 
« Un traite peut etre dechire et disparai- 
ii tre; les diplomates, k force d’arguties, 
« peuvent le contester, les erudits le re- 
« duire a neant. Ici, c’est une religion qui, 
« depuis trois siecles, porte temoignage; 
« c’est une religion qui depose devant le 
« monde entier, et, comme dans toutes les 
« affaires marquees de ce grand sceau, il 
« ne se trouve ici matiere a aucune chi- 
« cane. De ce c6te de l’eau est la terre 
« d’Allah, de cet autre la terre du Christ. 
« Nulle confusion, nulle ambiguite; la 
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* meme borne a ete posee par des dieux 
n differents. » 

L’autononlie des deux principautes, com¬ 
plete jusqu’au dix-huitieme siecle, s’est 
trouvee reduite pendant une centaine d'an- 
nees, sans jamais disparaitre, par le fait 
que la Porte nommait alors directemerit les 
princes regnants, sou vent des Grecs du 
Phanar. C’est pourquoi, contrairement a la 
Bulgarie et a la Serbie, la Roumanie a des 
classes dirigeantes puissantes; elle est restee 
un pays de grande propriete et de tradi¬ 
tions. 

Toutefois, si differente qu’elle soil des 
autres l^tats appeles a la composer, la 
Roumanie a plusieurs motifs d’entrer dans 
la Confederation orientale. 

Nous avons dit qu’elle fait elle-meme un 
peu partie de la Peninsule par son annexe, 
la Dobroudja, — precieuse par son port 
maritime, Constantza. La Dobroudja, qui est 
rattachee a l’Occident par un magnifique 
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pont jet£ sur le Danube, constitue une ac¬ 
quisition a titre onereux, cherement payee 
par la perte de la Bessarabie. Les Rou- 
mains, victorieux en 1877, mais decus, aban- 
donnes, au traite de Berlin, par la diplo¬ 
matic europeennne, ont du laisser prendre 
cette province par les Russes, leurs allies. 

La Roumanie eut le tort de ceder de mau- 
vaise grace, au lieu de s’entendre avec le 
gouvernement des tsars pour obtenir du 
moins, au sud, autre chose qu’une fron- 
tiere decouverte, c’est-a-dire la ligne Varna- 
Roustchouk, et quelques centaines de mil¬ 
lions comme indemnite de guerre. Si son 
gouvernement se montra malbabile, il obeit 
du moins a une idee cbevaleresque, se refu- 
sant meme a discuter le troc d une terre rou- 
maine. 

A part la consideration geographique de 
la Dobroudja, le royaume de Roumanie n’a 
aucune velleite d’agrandissement dans la 
Peninsule par l’annexion de territoires qu’ha- 
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bitent des freres de race, mais dont il est 
separe par de compactes populations slaves. 

Le gouvernement roumain ne saurait ce- 
pendant se desinteresser du sort des popu¬ 
lations roumaines du sud, disseminees dans 
toutela Turquie d’Europe, et plus speciale- 
ment en Macedoine et en Epire. Represen- 
tant au moins un dixieme de l’ensemble des 
Latins d Orient (environ onze millions au 
total), ces populations constituent dans les 
destinees dela race un appoint qui n est pas 
a negliger, etelles sont d’autant plus cheres 
aux Roumains des Karpathes que leur fidelite 
tient du prodige. 

Le droit deles aimer et de les protegee 
sans arriere-pensee saurait-il etre con- 
teste paries descendants de ceux — Grecs, 
Bulgares, Alban ais — qui ont recu un asile 
dans les deux anciennes principautes danu- 
biennes, pendant les temps d’oppression, 
qui y ont prepare leurs premieres tentatives 
d’emancipation politique, qui sont venus 


17 
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etudier dans les ecoles de Bucarest et de 
Jassy? 

Les Grecs seraient particulierement in- 
grats, en oubliant que la generosile des 
princes et des bovards valaques etmoldaves 
a dote les innombrablesmonasteres relevant 
des Lieux Saints dont l’enorme revenu a 
enrichi, pendant des siecles, les Lglises 
d’Orient, eta servi a soutenir les revolutions 
helleniques (1). 

D’ailleurs, pour disputerleurs congeneres 
de Turquie aux propagandas grecque et 
slave, les Roumains du royaume se con- 
tentent de favoriser le developpement cul¬ 
tural de cet element fraternel. La Roumanie 
pretend etre une metropole intellectuelle, 
rien de plus. 

Le relevement de la somme inscrite au 


(1) Les couvents tlu mont Atho3, a euxseuls, poss^daienl 
la plus grande partie des revenus de cent quatre-vingt-six 
grands domaines en Valachie et en Moldavie, et le mont 
Athos fut lc plus grand foyer d’hellenisme en Macedoine. 
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budget pour les pretres et les instituteurs, 
le vote dun credit extraordinaire de 
(100,000 francs pour construction d’eglises 
et d’ecoles, la recente creation d’un consulat 
a Janina, tout cela prouve l’interet que la 
Roumanie attache a ce developpement cul¬ 
tural. Quant aux manoeuvres du patriarcat 
et aux tentatives auxquelles se livre le elerge 
grec en vue de denationalise!' les Roumains 
d’Orient, sous prerexte de ne point laisser 
porter atteinte aux traditions et aux interets 
de l’orthodoxie, voici les propres paroles du 
ministre des affaires etrangeres de Rou¬ 
manie, M. Jean Bratiano, dans son discours 
de 1904 sur la situation des Roumains de 
Macedoine : 

« A l’egard de ces facteurs hostiles, je 
me bornerai a vous declarer que nous ne 
renoncerons, pour appuyer les efforts le¬ 
gitimes des Roumains du Pinde, a aucun 
des rnoyens compatibles avec le caractere 
que revet l’ensemble de notre politique, que 
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nous voulons conserver intacte de toute vel- 
leite d’agitation et de provocation, mais que 
nous sommes decides a poursuivre avec 
energie et perseverance. » 

Cette politique, communeaux deux grands 
partis du pays et qui a sa formule dans 
le mot de M. Stourdza, actuellement chef 
du gouvernement : « 11 faut que pas un 
Roumain ne se perde! » trouvera sans 
doute sou couronnement dans la creation, 
pour les Roumains de Turquie, d un epis- 
copat comme en possedent les Grecs, les 
Bulgares, les Serbes et les catholiques, 
— l’Gglise roumaine, autocephale dans le 
royaume, ne pouvant avoir, en Turquie, 
des droits moindres que les autres figlises 
chretiennes. 

Ni les Roumains du royaume, ni les Rou¬ 
mains du sud ne sauraient envisager avec 
indifference la perspective de voir le patriar- 
cat de Constantinople grossir le patrimoine 
de l’hellenisme de cet element macedo-rou- 



CHAPITRF. XIV 


^01 

main, dont la fidelite a la race latine, mal- 
gre les efforts et l’indeniable prestige de la 
culture hellenique est vraiment digne d'ad- 
mi rati on. 

La Roumanie, dans la crainte de voir l’in- 
fluence bulgare devenir predominante au 
detriment de la race roumaine, a defendu 
jusqu’a present et a encore interet a de- 
fendre, dans l’etat actuel des choses, l’inte- 
grite de l’Empire ottoman, coinme un 
moindre mal. 

La domination turque est moins dange- 
reuse pour les Roumains du sud de la Pe- 
ninsule que ne le serait la domination slave. 
La difference de religion est, en effet, le plus 
sGr garant que l’assimilation de l’element 
roumain a l’elcment ottoman ne saurait se 
produire. 

Si au contraire les Bulgares, de meme 
religion que les Roumains, arrivaientas’em- 
parer de la Macedoine, les Roumains du 
sud finiraient par se confondre avec les 
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Bulgares et seraient definitivement perdus 
pour la merepatrie. De plus, la Bulgarie, 
ainsi agrandie, deviendrait l’Etat le plus 
puissant des Balkans, et son existence meme 
serait une menace perpetuelle pour la Rou- 
manie et surtout pour la province roumaine 
de Dobroudja, situee sur la rive droite du 
Danube. 

Quelques Roumains ont emis l’opinion 
que 1’interet de leur pays etait de mainte- 
nir le statu quo en Orient, dans la crainte 
d une trop grande expansion des races 
slaves dans la Peninsule. Mais le maintieu 
de l’integrite de 1 Empire ottoman n’aurait 
plus aucun interet aux yeuxde cespatriotes 
roumains, le jour ou, grace a une Confe¬ 
deration orientale placee sous le patro¬ 
nage impartial de la couronne italienne, 
1’existence et le developpement ethnique 
des Roumains du sud seraient complete- 
ment assures contre les empietements des 
autres races. 
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D’ailleurs le royaume do Roumanie, en¬ 
clave entre la Russie et l’Autriche-Hongrie, 
serait trop isole s’il se formait, au sud du 
Danube, une importante Confederation dont 
il serait exclu et dont il a le droit de faire 
partie au titre de la Dobroudja. Disons 
encore que le meme isolement atteindrait 
les Latins du sud, par suite de cette exclusion 
de leur metropole ethnique et intellectuelle 
qui ferait pencher la balance du cdte des 
elements slavo-balkaniques, alors tous 
groupes. Dans ces conditions, l’accession 
de la Roumanie a la Confederation orien- 
tale, avantageuse d’ailleurs pour tous les 
autres Etats qui la composeraient, s’impose 
comme une necessite. Cette participation 
lui assurerait, grace a sa politique probe et 
moderee, une situation importante (1) et plus 


(1) « Quant a une federation 6ventuelle, personne ne la 
verrait de meilleur ceil que la Roumanie, qui foreement y 
jouerait le r6le d eprima inter pares. (Take Ionesco, article 
deja cite de la Monthly Review , 1903.) 
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independante, vu que les liens qui s’etabli- 
raient entre elle, les Etats balkaniques et 
l’ltalie, lui epargneraient la necessite de 
s’appuyer sur un groupement politique 
quelconque des grandes puissances. 



CHAPITRE XV 

CONSTANTINOPLE 

Nous avons cru devoir reserver, dans 
notre projet de Confederation, la question 
de Constantinople. La Turquie ne cederait 
pas actuellement sa capitale sans une resis¬ 
tance desesperee qui ferait hesiter les cabi¬ 
nets europeens devant une solution trop 
brusque et qui ne s’obtiendrait vraisembla- 
blement pas sans une large effusion de sang 
chretien. 

Mais il est difficile de traiter la question 
d’Orient sans envisager le r6le que sera 
appelee a jouer, dansl’avenir, cette ville qui 
fut, d’ailleurs, des le commencement du 
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moyen age, lametropole des peuples balka- 
niques. 

Dans la Confederation telle que nous la 
prevoyons actuellement, Constantinople res- 
terait la capitale de l’Empire ottoman, qui 
ne possederait plus en Europe que la pro - 
vince de Thrace. 

Combien de temps les Turcs sejourne- 
ront-ils encore surle continent europeen, et 
sous la pousseede quels evenements l’aban- 
donneront-ils un jour pour aller s’etablir 
definitivement dans leur Empire d’Asie? 
Voila ce qu’il est malaise de predire des a 
present. Toutefois, il semble evident, pour 
qui connait tant soit peul’histoire d’Orient, 
que cette eventualite ne saurait manquer de 
se produire et que les Turcs sont fatale- 
ment destines a perdre, dans un avenir plus 
ou moins rapproche, leur derniere posses¬ 
sion europeenne. 

Le r6le de notre Confederation n’est pas 
de hater ce moment ui de brusquer la 
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marche des evenements, mais de resoudre 
temporairement la question si aigue de 
Macedoine et d’enlever au monde l’anxiete 
generale que provoque la solution even- 
tuelle de la grave question de Constanti¬ 
nople. Des a present, en effet, la marche a 
suivre, lorsque cet evenement viendra a 
se produire, serait toute tracee. Elle ne lais- 
serait pas la porte ouverte aux convoitises 
des grandes ou des petites puissances et pre- 
viendrait une conflagration generale sus¬ 
ceptible de bouleverserlEurope au moment 
de l’ouverture de cette succession. 

En reservant l’heure alaquelle se produira 
cette derniere transformation de l’Orient 
europeen, et pour mieux etablir le regime 
qu'il conviendrait d’appliquer dans l’avenir 
a Constantinople, apres le depart des Turcs, 
il serait utile de jeter un coup d’oeil en ar- 
riere et de rappeler le r6le que cette capi- 
tale a jou£ jusqu’ici dans l’histoire, au point 
de vue des races. 
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L’Empire d’Orient fut une creation de 
Rome, operee par 1’intermediaire d’un Illy- 
rien grecise et romanise. Lorsque, en fon¬ 
dant l’Empire romain d’Orient (330 apres 
J.-G.), Constantin eut fait de Byzance sa 
residence imperiale, la ville et les provinces 
environnantes de la peninsule balkanique 
furent romanisees tour a tour; la langue 
latine persista meme, dans l’administration 
et le commerce, jusqu’au septieme siecle, 
c’est-a-dire jusqu’au regne de Phocas, oil 
commenca le declin du latinisme, sous l’in- 
fluence des empereurs de race grecque ou 
grecisants, originaires de la peninsule bal¬ 
kanique. 

Car les maitres de Byzance, contraire- 
ment a l’opinion repandue, appartinrent 
aux races les plus differentes de l’Empire, 
Grecs, Thraces, lllyriens, — et par Grecs 
il faut entendre, encore une fois, les races 
balkaniques orthodoxes, plus ou moins hel- 
lenisees, et non les habitants de l’Hellade. 
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Certainement, on parle beaucoup le grec 
4 Constantinople, et on le parla encore 
davantage avant la conquete ottomane; 
mais la langue nesuffitpas pour determiner 
le caractere d une race. D’ailleurs, les an- 
ciens Hellenes, de tout temps peu nom- 
breux, furent decimes al’epoque des guerres 
persiques, puis de celles qui marquerent le 
regne d’Alexandre le Grand, et enfin pen¬ 
dant les luttes contre Rome. 

Ce qui se passe actuellement, en ce qui 
concerne la langue grecque, est bien de 
nature a nous faire comprendre ce qui se 
pioduisit jadis a cet egard. Combien de 
Roumains de Turquie, combien d’Albanais, 
combien de Bulgares meme ne se font-ils 
pas encore passer pour des Hellenes, afm 
de menager le patriarcat! Jadis, ce fut en 
vue de charges a obtenir, d’influences a 
exercer. 

Mais Byzance affectait essentiellement le 
caractere cosmopolite qui signale la Cons- 
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tantinople de nos jours. Les etrangers y 
formaient meme des groupements separes. 
Les Venitiens etaient maitres de quartiers 
fortifies; les Genois occupaient Pera et Ga- 
lata. 

Les Grecs propreinent dits se concentre- 
rent surtout an Phanar, apres la conquete 
turque. Mais si leur element ne constitue 
pas abeaueoup presune majorite, lelement 
turc veritable est, lui aussi, insignifiant dans 
le million d’habitants qui peuplent aujour- 
d’hui la citeimperiale. Constantinople a ses 
quartiers grees, armeniens, juifs, francs, ses 
colons asiatiques, ses negres d’Afriquc; ses 
masses levantines sans caractere ethnique 
determine, et, parmi les mahometans, de 
nombreux descendants de renegats grecs et 
albanais devenus fonctionnaires de laTur- 
quie. 

C’est a peine si, jusqu’4 present, on a 
ose poser la question de Constantinople, 
tellement elle parait embarrassante. On 



connait le mot de Napoleon qui, lors de ses 
negociations avec le tsar Alexandre l" pour 
le partage eventuel de l’Empire ottoman, 
disait : « Celui qui aurait Constantinople 
serait le maitre du monde.» Ce mot a d’ail- 
leurs cesse d’etre vrai depuis le percement 
du canal de Suez. 

Le jour done oula Turquie deviendrait un 
empire purement asiatique, il conviendrait 
de donner un regime particulier a Constan¬ 
tinople. En effet, la position de cette ville, 
situee aux confins de deux continents et de 
deux mers, presente un interet international 
qui peut militer en faveur d une neutrali¬ 
sation rigoureuse du Bosphore et des Dar¬ 
danelles, a l’instar de listhme de Suez. 

Peut-etre faudrait-il faire de Constanti¬ 
nople un port franc. Dans tous les cas, 
toutes les nations, sans exception, devraient 
y trouver les plus larges franchises et li- 
bertes commerciales. One fois la province 
de Thrace reconstitute sur les memes prin- 
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cipes que celles de Macedoine etd’Albanie, 
Constantinople, liberee de la domination 
turque, s’imposerait comme capitale poli¬ 
tique definitive de la Confederation. La 
Diete federate y serait transferee et le lieu¬ 
tenant imperial italieny transporterait natu- 
rellement sa residence. De meme, les re- 
presentants des puissances aupres de la 
Confederation transfereraient leur siege a 
Constantinople. 

Nous n’avons pas la pretention, dans le 
cadre d’un ouvrage aussi restreint, de fixer 
dans ses details l’organisation de la Confe¬ 
deration future. Nous avons seulement 
voulu l’indiquer dans ses grandes lignes et 
surtout nous peusons en rendre la realisa¬ 
tion plus aisee en ne prechant pas le bou- 
leversement immediat de la Peninsule. 

La plupart des auteurs qui ont eerit a ce 
sujet partagent a leur facon Constantinople 
et toutes les possessions turques d’Europe 
entre telles on telles puissances, sans tenir 
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compte qu’un tel partage ne pourrait se 
faire actuellement sans une. guerre san- 
glante et peut-etre europeenne. G’est ce qui 
fait que leurs livres sont restes dans le do- 
mainede l’ideal. Notre projet, au contraire, 
pourrait s’appliquer des a present sans se- 
cousse, et il preparerail ainsi une solution 
pratique de la question d’Orient, solution 
que Ton pourrait obtenir sans qu’il y ait 
de sang verse, par l’oeuvre seule du temps 
et de la diplomatic. 
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CHAPITRE XVI 

CONCLUSIONS 

Xous avons assez dit ce qui divise les 
nationalites soumisesaujougde la Turquie, 
— et elles sont elles-memes des causes de 
division pour les peuples deja emancipes de 
ce joug dont elles excitent les convoitises. 
Mais la communaute de religion et de 
moeurs, et aussi la communaute de souf- 
frances dans le present et dans le passe, 
constitueraient quand meme, avec les me¬ 
langes de sang, un puissant ciment pour la 
cohesion d’une Confederation orientale. 

Pour arriver toutefois a une entente 
durable, il faudra, nous ne saurions trop le 
repeter, que chacun de ces peuples chre- 
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tiens sache sacrifier a l’interet general 
quelque chose des aspirations d’un ideal 
national exaspere, et surtout renonce au 
reve de predominance absolue dans la 
Peuinsule, a la reconstitution utopique des 
empires de Douchan, du tsar Samuel ou 
d’Alexandre le Grand. 

Sans ces concessions mutuelles et avec 
des arriere-pensees tendant a changer a son 
availtage particulier ce qui aurait ete etabli 
dans linteret de tous, il est trop certain que 
la cohesion de la Confederation se trouve- 
rait singulierement affaiblie et qu’on rever- 
rait bientbt de nouvelles ingerences poli- 
tiques emanant des grandes puissances, de 
la tutelle ou de la protection desquelles on 
viendrait a peine de s’affranchir. 

En interrogeant l’histoire de quelques 
peoples qui, au nord du Danube, out pre¬ 
sente beaucoup d analogic avec les nationa- 
lites balkaniiju^, la Pologne, la Hongrie, 
la Moldavie et la'Valachie, nous voyons que, 
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des la plus haute antiquite, l’idee d’une 
etroite alliance entre ces peuples a germe 
dans 1’esprit de plusieurs de leurs souve- 
rains. 

C’est ainsi que le premier prince de Va- 
lachie qui ait joue au quatorzieme siecle un 
r6le europeen, Alexandre Bassaraba, concut 
l’idee d’une alliance avec ses coreligion- 
naires slaves de la rive droite du Danube. II 
avait trois lilies : il en donna une a Urosch, 
fils du tsar serbe Etienne Douchan; une 
autre a Straschimir, empereur bulgare de 
Vidin, et la troisieme a Yucashin, alors 
prince feodal en Macedoine et plus tard roi 
de Serbie (1). 

De cette facon, les dynasties serbe, rou- 
maine et bulgare ne formerent, grace 4 ces 
alliances, qu’une seule famille; les Slaves du 


(1) AutrefoiB, leu souverains chreliens d’Orientetaientpar- 
fois indiff^remment, et suivant lea epoques, les chroniques 
ou. les poeines nationaux, qualifies de tsars, rois, empe- 
reurs, voevodes ou princes. 
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sud considerent encore les fils et petils-fiis 
d’Alexandre Bassaraba comnie s'ils eussent 
ete des heros nationaux serbes ou bulgares, 
et les celebrent comme tels dans leurs bal¬ 
lades et dans leurs chants nationaux. 

La Pologne, la Hongrie, la Valachie et 
la Moldavie ont glorieusement. defendu, 
pendant quatre siecles, la civilisation euro- 
peenne contre les Tartares et les Turcs. Si 
les princes de ces quatre Etats qui, sous la 
pression des circonstances, s’unirent par- 
fois par d’ephemeres traites, mais qui plus 
souvent se combatdrent, avaient, au lieu de 
suivre une politique egoiste, forme une ligue 
chretienne, la Hongrie n’aurait pas subi, 
pour un temps donne, la conquete otto- 
mane, la Moldavie et la Valachie auraient 
evite la suzeraiuete de la Porte, et la Po¬ 
logne vivrait certainement comme Etat plei- 
nement independant. 

Mieux vaut done une etroite alliance des 
peuples balkaniques entre eux et avee 
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l’ltalie, que leur annexion fatale a l’un des 
empires austro-hongrois ou russe. Qu’ils se 
penetrent enfin de cette verite! 

En s’opposant au developpement de 
toutes les races qui peuplent la Macedoine, 
deux Etats, la Bulgarie et la Grece, plus 
suspects de froideur envers notre idee, ne 
feraient que le jeu de l’Autriche, car cette 
puissance, la plus immediatement mena- 
cante, vu l’alfaiblissement actuel de la 
Russie, a derriere elle 1’impulsion panger- 
maniste. 

Les haines de races doivent disparaitre 
comme les haines de religion, rejetees au 
second plan par les preoccupations des 
reformes sociales et du bien-etre des peuples. 

Ainsi que nous l’avons dit plus haut, 
nous estimoQS que le systeme des groupe- 
ments federaux, bases sur le respect de 
l’individualite de chaque peuple adherent, 
va prevaloir a l’avenir, ii commencer par les 
regions oil la multiplicite de races ne peut 
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faire esperer l’etablissement durable d un 
grand Etat homogene. 

Nous prevoyons le triomphe du principe 
federatif en Autriche-Hongrie. II constitue- 
rait la meilleure chance de se maintenir 
pour la dynastie des Habsbourg, qui sera 
d’ailleurs fatalement obligee, par la poussee 
des Slaves et des Roumains de la monarchic, 
a renoncer a l actuel compromis austro- 
hongrois. 

L’unite nationale absolue, avec sa ten¬ 
dance fatale a l’extension par l’absorption 
des Etats faibles, cessera de predominer. 
Deja meme, on n’ose plus la conquete bru- 
tale, malgre la folie des armements. Quant 
aux peuplesfederes, ils ne seront plus obli¬ 
ges de ruiner leurs finances et d’immobiliser 
dans les casernes leur jeunesse travailleuse 
pour se defendre contre leurs voisins, et ils 
n’aurontpas besoin de rendre l’Etat adequat 
a la nationality en englobant tous les indi- 
vidus de meme race, du moment que la 



CHAP1TRE XVI 


281 


federation leur garantira a tous uue egale 
liberte dans leurs frontieres respectives. 

La Turquie a un avenir en Asie; elle 
n’a meme d’avenir que la. Deja ses pro¬ 
vinces europeennes represented un poids 
niort qu’elle traine sans profit et sans 
gloire, qui epuise ses dernieres forces, les- 
quelles, liberees, — car ce serait une deli— 
vrance meme pour 1’Empire ottoman qu’une 
solution radicale de la question d’Orient, — 
trouveraient a s’exercer legitimement dans 
cette Asie qui est le berceau de l’lslamisme. 

L’humanite procede par etapes, chaque 
nouvelle generation reprenantla marcbe en 
avant quand la precedente a fait halte dans 
la mort. Une Confederation orientale serait 
une de ces etapes — et combien decisive! 
— vers le progres et l’apaisement. La Con¬ 
federation des peuples de 1’Autriche-Hongrie 
en formerait une seconde; c’est ainsi que 
Ton arriverait un jour a la constitution des 
litats-Unis d’Europe, qui seule donnera le 
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signal du desarmement general et comblera 
ce voeu legitime de l’humanite civilisee : la 
paix universelle. 

Les peuples balkaniques, sous la presi- 
dence de l’ltalie, auraient la gloire d’avoir 
pris l’initiative de ce mouvement, prouvant 
au monde qu’ils ont su comprendre, avant 
les plus grands pays, la nature des pheno- 
menes sociaux a venir. 
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CARTE 


UK LA 

CONFEDERATION ORIENTALE PROJETEE 


Notre carte geographique indique les modifications que 
nous proposons d*apporter a la situation actuelle de la 
peninsule balkanique. Nous n’avons pas cherche a donner 
une carte plus ou moms complete de ces regions. Notre but 
est sirnpleinent d’aider a la comprehension des passages 
topographiques contenus dans le texte de notre travail et de 
montrer la configuration g6nerale dela Confederation, ainsi 
que certaines lignes dc chemin de fer qui Tinteresseraient 
au premier chef. 

Les seulcs modifications territoriales proposees des a pre¬ 
sent au profit de quatre £tats chretiens sont l’annexion 
definitive de la Roumelie Orientale a la Bulgarie, celle de 
file de Crete a la Grece et le partage de I’ancien sandjak de 
Novibazar — actuellement occupe par rAulriche-Hongrie 
en vertu du traite de Berlin — entre la Serbie et le Mon¬ 
tenegro. L’Europe, en effet, n’aurait plus interet a faire 
surveiller par la monarchic dualiste, dans le but eventuel 
du maintien de l’ordre, des regions dont la Confederation 
orientale assurerait la pacification et le d6veloppement pro- 
gressif. 

Si nous n’avons pas trace la ligne fro n tie re entre 1’Al- 
banie (avec 1’Epire) et la Macedoine, c’est qu’il vaut mieux, 
selon nous, laisser a la future Confederation le soin de deli¬ 
miter elle-menie les territoires de ces deux provinces. Etant 
donne, d’ailleurs, le regime cantonal qui devrait y fonctionner 
de preference, cette delimitation ne presente qu’une impor¬ 
tance secondaire. 
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